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Chez PiERKB XyAMOotiiH» Quai 
des Auguftins , à la Belle Image. 
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jivec JlffrobMm & Privilège du Roi. 



jiPFROBjtTION. 

J*AI tt 9 par ozdxr de Konfêigneiir le Garde été 
Sceaux • an Kanoicrit qui a pour dtre : Hi/fm ic 
Mêd mmftlle àe U Chsrce , dans lequel je i^ai rien tr«aT6 
qui en pnifle empèchcf rimprdEon. Fait à Paris le 
sf. Mai X7^o. DE BEAUCHAMPS. 

PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS, parla grâce de Dieu, Roi de France âs 
de Nararre : A nos amez 9c féaux Confcillers » les 
Gens tenans nos Coifxs de Parlement 9 Maîtres des 
Jtcquêtes ordinaires de notre Hôtel 9 Grand Confeil f 
PrcTÔt de Paris» Saillifs 9 Sénéchanz 9 leurs Lieatenans 
Civils 9 êc antres nos Jafticiers qa'il appartiendra 9 
SALUT.NotrebienainePz£&x.B GANDOUliTf 
Libraire à Paris 9 Nous ayant ^t remontrer qui lui an- 
roit été mis en main VHt^ére de U t^tiymfe 9 & èi 
ttlU de Mademoifdle de U Charce de U provmce de Déuu 
fhiné j fiusU T^egne de feu mtre très honoré Sdgneur «^ B'- 
p^tul Lêiiis XIV, qu'il foukaiteroit faire imprimer 9c 
donner au Public ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
lettres de Privilège fur ce neceflàires ; oi!rant pour cet 
effet de les ^re imprimer en bon papier Bc beaux cara* 
ôeresjfuiTant la feuille imprimée Sc attachée pour mo- 
dèle fous le Contrefcel des Prefentes. A cbs Causis« 
voulant traiter favorablement ledit £xpo£ànt9Nous lui 
avons permis & permettons par ces Prefentes 9 de 
fûre imprimer leidites Hiiloires ci-deflus fpecifiéeS9en 
on ou plu£eurs volumes9 conjointement pu fcparcment» 
& autant de fois que bon lui femblera 9 fur papier 9^ 
caraâeres conformes â ladite feuille imprimée 8c atta- 
chée fous notredit Contrefcel , 8c de les vendre 9 £ûre 
vendre 8c débiter par tout notre Hoyaume pendant le 
cems de iîx années confecutives 9 a compter du jour de 
la date defilites Préfentes. Paifons défenfes à toutes per- 
fonnes 9 de quelque qualité 8c condition qu'elles foienty 
d'en introduire d'impreffion étrangère 9 dans aucun liea 
de notre obéi^ance ; comme aufii a tous Libraires 9 Im- 
primeurs & autres 9 d'imprimer 9 faire imprimer 9 ven- 
drC) faire vendre 9 débiter ni contrefaire lefd« Hiftoires 
ci-de/Tas énoncées 9 en tout 9 ni en partie 9 ni d'en faire 
aucuns extraits 9 fous quelque prétexte que ce foit » 
d'augmentation 9 correâion 9 changement de titre , ou 
tntrement y (ans la permiffîon expxcflê 8c fu écrk du- 



die Expofant « on de ceux qui auront droit de lui j 
àpelnedeconfifcationdes exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun des Contre- 
venans , donc un tiers à Nous j un tiers â i'Hâtcl-Diea 
de Paris , l'autre tiers audit Expolant ; & de tous 
dépens^ , dommages & intercfts : A la charge que ces 
Prefentes feront enregiftrées tout au long lurle Regi- 
ftre de ta Communauté des Imprimeurs âr Libraires de 
Paril , dans trois mois delà date d'iccUesj Que l'im- 
preflîon de ces Livres fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs , & que l'Impétrant fe conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie , 8c notamment à 
eelui du dixième Avril i 7 a f : & qu'avant que de les 
expofer en vente 9 les n^anufcrits ou imprimes qui au- 
font fcrvi de copie à l'impreffîon defdits givres 9 fe- 
tont remis dans le même état où les ^jj;'fobations y 
auront été données > es mains de notre très cher Sc 
féal Chevalier Garde des Sceau* de France le Sieur 
Chauvelîn j 8c qu'il en fera cnfuite remis deux £xem« 
plaires dans nôtre Bibliothèque publique , un dans 
ecHe de nôtre Château du Louvre 9 & un dans celle de 
nôtre très cher 8c féal Chevalier Garde des Sceaux de 
Prance le Sieur Chanvelin; le tout à peine de nullité 
des Prclcntes : Du contenu defquelles Nous vous man» 
dons St enjoignons de faire jouir l*£xpofant ou (éS 
Ayans canlc , pleinement 8c paifîblcment> fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la Copie defdites Prefentes , <^ai fera im« 
primée tout au long au commencement ou a la fin dcC- 
dits Livres 9 foit tenue potir dûëment (tgaifiée 9 8c 
qu'aux Copies collationnées par l'un de nos amez 8i 
Kaux Confeillets 8c Secrétaires 9 foi foit ajoutée corn» 
me à POriginal.Commandons au premier notre Huiffîet 
on Sergent de ^ûre pour l'exécution d'icelles tons AâcS 
requis 8c neceiTaires > fans demander autre penniffîon 9 
It nonobftant Clameur de Haro , Chartre Normande 9 
& Lettres à ce contraires : Car tel cft nôtre plaifîr* 
Donné à Paris le 2 ^ , Juin 1 7 3 o. & de nôtre Règne le 
quinzième. Par le Roi en fon Confcil , NO B L E Tt 

T^fSififéJitr le Ke^fire VI r. de U Chamhn fLayaU des libraires 
(^ Imprimeurs départs N,^o6, fd* f 64. con f ormément aux 
nncietis Redeviens , confirme^ par ceitd du t% Vevrier i 7 i ? • 
A?aris le 1 1» Juillet I 7 3 O. P. A. Ll MIB.CIÏII, Sj^dic» 
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HISTOIRE 

DE MADEMOISELLE 

DE LA CHARGE. 

O u S grondei , Mada- 
me j vous vous gendar- 
mez ^ vous voulez enfin 
à toute force lire lUi- 
ftoire dont je vous ai parle : hé 
bien il faut vous fatisfaire. L'en- 
vie que j'ai toujours témoigné 
de vous plaire > vous promettoic 
fans douteune complaifànce plus 
prompte dé ma part. D^où vient 
que j'en ai manqué ? £h d'où 
vient que vous avez le goût infî. 
niment délicat , & que j'ai ua 
peu d'amour propre ? J'ai craint 
pour vous Pennui d'une leâure 

A 
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peu amufante , &c pour moi fe 
defagrémenc d*avoir écrie quel- 
que chofe qui ne vous plûc pas. 
Ehi qui ne le craindroic , quand 
on a rhonneur de vous connoîw 
tre î Tenez moi compte , Mada. 
me , de la violence que je me 
fais* Il y a de la générofîré i 
iacrifier à votre curiofitç la bon- 
ne opinion que vous avez de moi. 

L'Hiftoire que je vous envoie, 
eft une Avanture de galanterie 
aflfez peu chargée d*cvénemens 
confîdcrables. Mais ne peut. on 
rien écrire d'intéreflant , fans y 
mêler du merveilleux ? J*aimr 
mieux ne dire rien que de vra 

Les liaifons étroites que j\' 
eues avec Mademoi(èlIe de 
Charce, qui étoit d'ailleurs r 
compatriote , m'ont mis à port 
de içavoir exadement tout 
qui regarde les perfonnes in 
reflees dans cette Hiftoire 
vous me connoiiTezaflezpoui 



61 Mad. de la Charge. 3 
)as me foupçonner de Pavoir 
ilteree- 

Peu de perfonnes ont fçû zm 
^rai la caufe de Théroïque aâàon 
jui a fait tant d'honneur dan^ 
e monde à Mademoifelle de U 
Charce , & qui lui a procure k 
proreâion & les bienfaits du feu 
Roi Louis le Grand , de glorieiu 
fe mémoire. 

Peutêtre trouvera.t*on qu'en 
découvrant les motifs qui ont 
fait agir ce grand Prince y je di- 
minue le prix du fervice que no- 
tre Héroïne a rendu à TEtar. 
L'Amour eft une paffion qui pOi. 
roît méprifable à ceux à qui la 
nature a refufé un cœitr tendre^ 
ou le pouvoir d'en faire quelque 
ufage ) foit qu'elle les ait privez 
d'aflèz de charmes pour plaire^ 
Toit que leur tems ne foit pas eo» 
core venu : cependant qu'on exa» 
mine avec attention tous les évc- 

nemeœ confidérables qui font 

A»» 
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arrivez, fi Ton veut , depuis Tépcv 
que du monde 5 & je m'afflire 
qu'on trouvera que la plus gran- 
de partie des chofes remarqua* 
blés qui fe font pailees dans tous 
les tems , doit fon origine a cette 
pai&on» Elle a caufé dçs boule* 
verfemens de bien des façons, 
des deftrudions de.Monarchies, 
des fondemehs d'Empires i elle 
a produit des Héros qui feroienc 
peutêtre demeurez dans robfcu- 
rité , s'ils n'avoient été animez 
par fcs feux. Que Ton ne blâme 
donc pas Mademoifelle de la 
Charce , de n'avoir pu en garan- 
tir Ton cœur j elle s'eft toujours 
conduite de manière , qu'elle 
n'a dérangé ni fon devoir, ni mê- 
me la vertu la plus auftere : les 
critiques ne pourront exercer 
leurs fatyres fur ce qu'ils appren^ 
dront de fa vie. 

La naiflance de Mademoifelle 
de la Charce eit des plus illuflire 



DE Mad. de la Charge, f 
3e la Province de Dauphinë , & 
même du Royaume : le nom de 
fa Maifon eft la Tour.du Pin j 
celle de Madame de la Charcc 
n*eft pas moins diftinguëe. Mon- 
fieur de la Charce a toujours faic 
une figure confîdérable en Dau- 
phinë j ils ont eu deux ûls 8c deux 
nlles j notre Héroïne ( je peux 
lui donner ce titre , puifque tou- 
te la France, & même le Roi , 
ne le lui a pas refufë ) ëtoit Tai. 
née des filles. Ce n'ëtoit poine 
une beauté finguliere , mais fa 
perfonne compofoit un aflem- 
olage de grâces , de bonne mine, 
& de majefté j elle n'avoit ni l'air 
de délicatefle , ni celui de minau- 
derie, dont la plupart des fem- 
mes font leurs ornemtbs. On 
peut dire qu'elle auroit eu nom- 
bre de Partifans a la Cour d'Au- 
gufte , étant ce que Ton appelle 
une Beauté Romaine. Son cœur 
vroic beaucoup de raport à ceux 

Auj 
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des anciennes Romaines ;il étoît 
élevé , exempt de foiblefle , & 
rempli de fendmens qui lui atti^ 
roienc Teftime de cous ceux qui 
la connoiilbienc. Il nefautpoinc 
oublier ici Mademoifelle d'Aleyw; 
rac ÙL fœur cadette s comme el- 
les ont toujours été €fhfemble,ie 
ierai obligé d'en parler fouvenr. 
Celle-ci étoit fort aimable , elle 
<ivoit moins de majeftc , un aie 
de doyceur prévenoit en fa fa-^ 
▼eur : elle avoir beaucoup de 
goût pour les Sciences 5 la Pocfîe 
Toccupoit agréablement, elle s*y 
ctoic adonnée dès fon enfance , 
& avoic fi bien réuili , qu'il nous 
refte nombres de Tes ouvrages , 
lefquels vous avez approuvez 
quelqudfeis. 

Environ Page de douze ans i 
Madame de la Charce fe priva 
du plaifîr d'avoir fes filles auprès 
d'elle. Quoiqu'elle n'oubliât rien 
pour leur donner une éducation 
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le de leur naidance , & du 

u naturel donc on voioicdéja 

preuves , elle crut qull faloic 

oindre les inftruâions d'un 

ivent^elle choifit la fameufè 

)âyïe de Mont-Fleury près de 

noble. Ces deux jeunes per« 

les y firent Tadmiracion de 

:e la maifbn : plufieurs Dames 

:hées de leur mérite , fouhai^ 

nt que leurs frères ou leurs 

lux fuflent afiez heureux pour 

re à ces aimables filles. Ma^ 

le de la Charce s*étant ap* 

;ûe du deflein de ces Dames 

la foule des jeunes hommes 

ëcoient tous les jours à Mont^ 

iry )les retira cinq ans après 

y avoir mifes. 11 y en eut 

ucoup qui voulurent tenter 

:ontinuer leurs vifîtes dans la 

re où Madame de la Charce 

oit fon fejour avec fa famille j 

s ni la mère , ni les filles ne 

nt d'humeur à recevoir ceux 
A • • • • 
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qui vcnoient fur le pied cl*Amâtt5, 
ijuoiqu'aucuh n'eufle ofé conce-- 
Toir d'autres fentimens que ceux 
^ulnfpirok deflors la vertu donc 
€cs jeunes perfonnes faifoienc 
déjà profeflîon. On voioic bien 
«qu'elles cherchoient à mériter 
l'eftime du public 5 mais elles ne 
dem'andoient point d'amour , le 
moment de fenfibilité n'ëtoit pas 
mrrivc po>ir Mademoifèlle de la 
Charce , comme on verra par la 
fuite. Une partie des foupirans fe 
dégoûta de Tair froid & ferieux 
avec lequel la mère & Iqs filles 
les recevoient , quoiqu'elles ne 
manquaffent à aucunes des re« 
gles de la politefle. Il n'y eut 
que le Marquis de Cremieux qui 
s'étoit laifTé aller au penchant 
qu'il fentoit pour Mademoifèlle 
de la Charce , flaté par \çs efpé- 
rances que fa tante Madame de 
Rivieux^Dame deMonrFleury^ 
lui avoit données de lui aider à 
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gagner le cœur de Mademoifelle 
de la Charce. Cetce Dame avoir 
eu fes vues , fitôc qu'elle avoir 
connu le mérite de cette char* 
mante perfonne ^quoiqu'elle fût 
extrêmement jeune lorfqu'elle 
entra dans TAbbayie , & qu'elle 
en fôt fortie à feize ans , elle ne 
laifToit pas de paroître déjà très* 
capable défaire le bonheur d'un 
honnête homme: c'eftcequi en* 
gagea Madame de Rivieux à lier 
une étroite amitié avec elle , 
quoique la différence des âges 
fût confîdérable } dans lapenfée 
que fi le goût de Mademoifelle 
de la Charce n'çtoit pas favora- 
ble à fon neveu , la tendrefle 
qu'elle auroit pour elle pût ren- 
gager à aimer par complaifance, 
fi elle n'aimoit pas par inclina* 
tion. Le jeune Cavalier étoit fait 
de manière à ne pas craindre que 
fa perfonne dût rebuter : fa figure 
le pouvoir difputer à tout autre, 

Av 
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la naifTance & les biens conve- 
noient s on ne craignoit que le- 
loignemenc que Mademoifelle 
de la Charce niarquoic pour un 
engagement , parce qu'elle con- 
noiflbic rétendue de tous les de- 
voirs qui le fui vent, & aufquels 
elle s*ctoit fait une loi de ne rien 
retrancher lorfqu*elIe feroit obli* 
gée de s*y foumettre 5 ce qui lui 
perfuadoit de retarder autant 
qu'il lui feroit poffible 5 & fi elle 
en ctoit la maitreiTe , de ne s*y 
embarquer jamais. Cependant 
le Marquis de Cremieux venoit 
fouvent leur rendre vifîte ; plus il 
voioit Mademoifelle de la Char- 
ce , & plus fon amour prenoit de 
force. La politique de fa tante 
le conduifit plus loin que ni Tua 
ni Pautre ne ra voit prcvû j il n*a- 
voit pas encore ofé parler, mais 
fcs yeux tâchoient de découvrir 
une partie de ce qu'il fentoit. 
Un jour que Mademoifelle de 



DiMAD.D£ LaChAKCE. II 

laCfaarce ficMademoifeUe d'A- 
leyrac ctoient allées fe promener 
dans un petit Bois qui ctoit au« 
près du Château , Mademoifelle 
d'Aleyrac voiant que fafœur rc* 
Toit profondément Jui demanda 
en fouriant fi c'étoit le Marquis 
de Crémieux qui roccupoit, fie 
qui la privoit du plaifîr de fa con- 
verfation. Oui ma Tœur , répon* 
dit Mademoifelle de iaCharce, 
c'eft lui-même : vous ferez fans 
doute furprife de cet aveu. Moii 
interrompit Mademoifelle d'A- 
leyrac ^ pourquoi la ferois * je ? 
Le Marquis peut bien être l'ob- 
jet de votre rêverie , fans que per- 
lonne puifle blâmer votre choix, 
]e vois peu de gens dans la Pro* 
vince plus dignes de vous , que 
ce jeune homme : ainfi je fuis per. 
fuadée que votre gouc ne trou- 
veroit point de cenfeur 5 (î mon 
approbation étoit de quelque 
poids , je vous affurerois que je 

A vj 
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ferois ravie de le voir mon beau- 
frcre. Vous allez bien vite, ma 
fœur , repartit Mademoifelle de 
la Charce j s*il occupe ma pen- 
fce, c'eft d*une manière ^iendif-, 
férente de celle que vous avez 
imaginée. Hé quoi • dit Made- 
moifelle d'Aleyrac , le haïriez*: 
vous ? Non , réponditMademoi* 
ièlle de la Charce ^ je ne fuis pas 
il injufte , je connois ce qu'il vaut j 
& ce qui occupoit mon efpric 
lorfque vous avez commencé à 
me parler , étoic des réflexions 
que je faifois fur le caprice de 
nos cœurs: je vois comme vous 
les bonnes qualitez & le mérite 
du Marquis, je n'ignore pas l'é- 
galité de nos conditions & la 
convenance de nos fortunes; ce* 
pendant j'ai un fi parfait éloi- 
gnemenc pour le mariage , que 
je ne vois (qs afliduitez qu'avec 
une peine extrême ^ je veux mê- 
me rompre tout commerce avec 



deMad.de La Charge. 17 
Madame de Rivieux fa tante , de 
crainte qu'elle n'entre en matiè- 
re avec mon père, auquel je ne 
veux pas me mettre à portée de 
manquer de fbumiffion : ainfi je 
ferai mon poffible pour éviter 
que mon obéifïànce ne foufFre 
une épreuve qu'elle pourroit mal 
foutenir. Mais , interrompit-elle , 
de quoi m'inquiétai-je ? nous par- 
lons du Marquis comme s'il m'a- 
voit déclaré un amour violent i 
comme s'il m'avoit juré qu'il ne 
finîroit qu'avec fa vie , & qu'il 
m'eût dit qu'il ne pouvoit être 
heureux que par la pofïèffion de 
mon coeur : il ne m'a jamais tena 
aucuns difcours qui approchent 
de tout ce que nous nous fom- 
mes imaginées. Non , non , ma 
fœur , il ne penfe à moi que de 
la façon qu'il penfe à toutes les- 

Îierfonnes de notre fexe ^ s'il vient 
buvent , peutêtre que la maifon 
de mon pere lui paroit plus 
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agréable qu'une autre : la fitua- 
rion en eft gracieufe , les prome- 
nades charmantes , la compagnie 
aflèz bonne pour amufer 3 ainfî 
ne nous formons pas des idées 
qui ne peuvent que me faire de 
la peine. En achevant ces paro- 
les 5 Madcmoifelle de la Charce 
vit fortir le Marquis de Cré- 
mieux de derrière une haye j il 
fe jetta à fès genoux en lui di- 
fant : Que de triftes chofes je 
viens d'entendre, Mademoifelle i 
mais la plus cruelle de toutes , 
c'eft rincertitude où vous êtes 
de la paffion que je fens pour 
vous depuis le premier moment 
que j'ai eu hhonneur de vous 
voir j le refped m*avoit fermé 
la bouche , il n'a pu impofer le 
même filence à mes yeux j pour 
peu que vous euflîez fait atten* 
tion au feu dont ils fontanin^ez 
lorfqu*ils rencontrent les vôtres, 
vous auriez aifément découvert 



DE Mad.d£ la Charge, if 
celui donc mon cœur eft embra- 
fé.N'en doutez donc plus, Ma« 
demoifèlle,il n'eft que cropvrai 
que je vous aime &; que je vous 
aimerai écernellemenc : le peu 
d'elperance que les paroles que 
j'ai entendues me laiflenc , ne di- 
minue point mon amour ^ peuc« 
être qu'à la fin vous rendrez ju« 
(lice à la perfévërance & à la 
fidélité que je confcrverai pour 
vous. Mademoifelle de la Char. 
ce ctoit fi furprife de voir le 
Marquis dans un lieu où elle ne 
l'attendoit pas , &c de ce qu'il 
avoic écouté la converfation 
qu'elle avoit eue avec fa focur ^ 
qu'elle le laida parler afiez long, 
tems , fans avoir la force de Tin. 
tcrrompre : mais enfin reprenant 
fes efprits , elle lui dit avec beau* 
coup de fierté : Ne me vantez 
pas tant votrerefped, Monfîeurj 
il vous en aviez pour moiautanc 
que vous voulez me le perfua- 
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der y vous n'auriez pas cherché 
à pénccrer ce que je n*avois pas 
intention de vous apprendre : 
ainfi û votre amour n'eft pas plus 
réel que votre refpeâ ,vous pou- 
vez garder Tun & Tautre pour 
des perfonnes plus faciles à con- 
vaincre que moi. Ne m*accufez 
point d'indifcrëtion , Mademoi- 
fclle y reprit le Marquis j le La- 
zard feul caufè mon crime , j*ai 
trop d'envie de vous plaire pour 
me laifTer aller à aucune adion 
qui pût produire un efFec con. 
traire. Je fuis arrive un moment 
après que vous êtes fortie , j*ai 
voulu rendre mes devoirs à Ma- 
dame votre mère } on m'a dit 
qu'elle ctoit enfermée dans fon 
cabinet^ que Monfîeur votre père 
étoit à la chafTe ; enfuite on m'a 
montré la route que vous aviez 
prife , j'ai fuivi vos pas avec em- 
preflTement j ayant entendu pro- 
noncer mon nom ^ je n'ai fait 
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que ce que tout autre à ma place 
n'auroit pu s*empêcher de faire. 
La curiofité doit elle être défen- 
due, quand le bonheur ou le maU 
heur de la vie en dépend ? Cepen- 
dant, Mademoifelle , puifque la 
mienne vous eil defagréable, jeia 
condamne, & vous en demande 
pardon s j'en fuis même puni , 
puifqu'elle ne m*a rien appris 
d'avantageux à mon amour ^ elle 
m'a feulement donné lieu de vous 
alTurer que perfonne n'en a ja» 
mais fenti un plus ardent. Finif. 
fons ce difcours , Monfieur, inter- 
rompit Mademoifelle de la Char- 
ce ^ je fouhaite votre eftime , je 
ne vous refuserai pas la mienne : 
mais ne parlons plus d'amour , 
fi vous voulez que votre préfen* 
ce ne me déplaife point. Quelle 
loi m'impofez vous , Mademoi. 
felle , repondit le Marquis ? me 
fera-t^il poffible de garder le fi- 
lence £mz une chofe qui m'oc- 
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cupe coût entier , & qui ne me 
permet pas d'avoir d'autres pen- 
ices? Je vous le répète , conti* 
nua Mademoifeile delaCharce, 
ou ne me voiez plus , ou gué* 
riflèz-vous d'une paflîon inutile* 
L'alternative eft terrible , s'écria 
le Marquis j je tâcherai de me 
taire , ne pouvant cefTer de vous 
aimer , ni vivre fans vous voir» 
En fîniflant ces mots ils arrivè- 
rent au Château , dont Made-. 
moifelle de la Charce avoit pris 
le chemin fîtôt que le Marquis 
avoit paru 5 elle fut plus férieufe 
que de coutume le refte de la 
foirée , & ne donna aucune oc- 
cafion au Marquis de renouer 
la converfation qu'il avoit eue à 
la promenade. Il n'avoit pas fu- 
jet d'être content, cependant il 
fentoit une efpece de lati^fadion 
d'avoir trouvé le moien de s'ex- 

Îliquer j il s'imagina que malgré 
e iilence où il étoit condamné ^ 
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liant parlé une fois , (es manie* 
res & lès regards confirmeroient 
ce qu'il avoic die &qQ*il n^ofoic 
plus dire. Ces interprêtes au- 
roient été bien intelligibles pour 
une perfonne qui auroic voulu 
les entendre j mais Mademoi^ 
Telle de la Charce paroiffoit n'j 
faire nulle attention. 

Madame de Rivieux conti<» 
nuoit d'écrire régulièrement â 
Mademoifelle de fa Charce. On 
devoir faire une- cérémonie à 
Mont-Fleury ^ cette Dame pria 
Madame de la Charce de s'y 
trouver avec Mefdemoifelles ks 
filles. Ce font des parties agréa- 
bles pour la Province ; dans paiS 
reilles occafions il s'y rencontre 
très-bonne compagnie. Madame 
de la Charce confentit volon- 
tiers à procurer cet amufement 
à ces aimables perfonnes. Elles 
furent reçues de Madame de Ri- 
vieux avec un empreifemenc ex- 
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trême , & beaucoup de marques 
d'une amitié très- tendre. Son 
deflein étoit de profiter de ce 
tems.là pour parler à Madame 
de la Charcc en faveur de fon 
neveu : elle ëcoit confidence de 
fa paillon , &c avoit contribué â 
Ja faire naître. Elle entretint 
donc Madame de la Charce de 
ce qu*elle fouhaitoit 5 elle lui par- 
la avec beaucoup d'efprit , & fe 
fervit de raifons fi valables pour 
faire agréer fa propofîtion , que 
Madame de la Charce ne la re* 
jccca point ^ mais en perfonne 
prudente elle répondit qu'elle 
ne pouvoit décider fur une pa- 
reille chofe 5 qu'elle n*eneût fait 
part à Monfîeur de la Charce & 
a fa fille. Je vois bien , continuâ- 
t-elle , que rien n"eft plus con- 
venable 5 & s'il ne dépendoit que 
de moi , j'accepterois avec plai- 
fir l'honneur qu'on fait à ma fa^ 
mille ^ mais en pareils cas le; 
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confèntement des Parties me pa* 
roîcJe point effentiel. Madame 
de Rtvieux s'engagea de répon- 
dre de celui de fon neveu. Ma. 
dame de la Cfaarce n'en doucoit 
point y il y avoit longtèms qu*elle 
avoit remarqué les afïïduitez de 
ce jeune homme , mais la rere« 
nue & la fageiïe de fa fille ne lui 
avoient pas donné lieu de s*en 
inquiéter , ni de s'informer de 
les fêntimens. On refta quelques 
jours a Mont-Fleiiry , où Mada- 
me de Rivieux appliqua tous {qs 
foins i faire paffer aercàblemenc 
le tems à cette illultre Compa* 
gnie. 

Lorfque Madame de la Char- 
ce eut rejoint fon mari , elle lui 
parla de la propofîtion qui lui 
avoit été faite j il la trouva rai* 
fonnable , & en fouhaita l'execu. 
tien. Il n'éroit plus queftion que 
d'avoir le confèntement de Ma^ 
demoifelle de la Cbarce» Mada- 
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me de la Charce fe chargea de 
lui en faire la première ouver- 
ture : mais elle fut trcs-fm-prife 
du peu de difpofîtion qu'elle ren- 
contra dans le cœur de fa fille 
pour un étàbliflement audî lbr« 
table : elle écouta tout ce qu'elle 
lui dit avec douceur, & y répon- 
dît de même , efperant que le 
tems rameneroit la raifon , & 
fè flattant qu'elle étoit trop 
bien née , pour refîfter aux vo- 
loncez de fon père , furtout en 
une chofe qui lui étoic avanta- 
geufe. Cette Dame rendit comp. 
te à Monfîeur de la Charce de 
fa négociation , il ne la prit pas 
avec la même tranquilité , il 
trouvoit fon profit à cette aL 
liance , le Marquis le laiflbit le 
maître par rapport à l'intérêt, 
C'eft la coutume quand il y a des 
garçons dans une famille , de fe 
débaraffer des filles qui ne veu- 
lent pas prendre le parti du cloî- 
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tre le plus promptemenc que l'on 
peut , fans confulcer leurs incli- 
nations. Monfîeur de la Charce 
penfoit ainfi , il avoit Thumeur 
irapérieufb , & croioic que rien 
ne devoit refîfter à fes defîrs. 
Picquc des refus de fa fille , fans 
perdre un moment , il alla la 
trouver dans fa chambre où elle 
ctoic avec fa fœur ) il lui dit en 
entrant : ]e viens apprendre vos 
fentimens , Mademoifelle^ on dit 
que vous vous oppofèz à ce que 
je fouhaite t je fuis bien aife d'en 
tirer Taveu de vous-même. 

Mon père , répondit Mademoî- 
felle de la Charce , je ferai tou- 
jours fbumife à toutes vos volon- 
tcz 5 mais je vous fupplie de ne 
me point condamner à m'ëloi- 
gner fi-tôt de vous : mon atta- 
chement pour vous & pour ma 
mère , n*a point laifle de place 
dans mon cœur à d'autres incli- 
nations } permettez-moi de con. 
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ferver toujours celles qui font 
convenables à mon devoir & à 
mon penchant. Votre devoir, 
interrompit Monfieur de laChar. 
ce d'un ton plus Haut, confifte à 
m'obéir -, je veux que vous épou* 
fiez le Marquis de Crémieux 5 
que pouvez- vous fouliaiter de 
meilleur? fa naifTance, fon bien, 
fa perfonne , tout me convient. 
J'avoue , reprit Mademoifellede 
la Charce , qu*ii eft eftimable en 
tout 5 & que fi je n'avois pas un 
cloignement extrême pour le 
mariage , j'aurois lieu d'être con- 
tente de mon fort , s'il m*atta- 
choit à lui. Vous haïflez le ma- 
riage , répondit Monfieur de la 
Charce avec un fouris amer } 
qu'aimez. vous donc / On verra 
û on peut fatisfaire votre goût. 
Le bonheur de paffer mes jours 
avec vous , repartit Mademoi. 
fèlle de la Charce , fans que le 
mélange d'un engagement puifïe 

faira 
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faire une diverfion -y je fouhaice 
de n'avoir d'autres loins que ce- 
lui de vous plaire & de vous 
rendre fervice. Voilà de très- 
beaux raifonnftfnens , interrom- 
pit Moniteur de la Charce ^ mais 
toute votre éloquence eft inutile ^ 
&ne fçauroit cacher Tobftina* 
tionàme défbbéir : vous pouilèz 
la tendreflè pour moi plus loin 
que je ne le veux , j'en céderai 
volontiers la moitié à un épou^ 
de mon choix : ainfi déterminez- 
vous à me donner fatisfadion 
promptement , voilà le moyen 
de me plairç. Il fortit en ache- 
vanc ces paroles , & laifTa Ma* 
demoifelle de la Charce péné- 
trée de doi^eur. 

Mademoifelle d'Aleyrac , qui 

ne trouvoit point que fa fœqr 

eut tant de fujçt de s'affliger , lui 

dit tout ce qu'elle put imaginer 

' pour la confoler , & la porter à 

' iiûvie les volomez de ion père ^ 

B 
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mais elle ne put rien obtenir. 
Mademoifelle de la Cliarce lui 
peignit avec des couleurs fi vi. 
ves i'averfion qu^ellefentoit pour 
un lien qui ne ^nifToit qu'avec 
Ja vie , qu'elle lui infpira pref. 
que les mêmes fentimens} elles 
fe flattèrent toutes deux que Ma- 
dame de la Charce fcroit moins 
fevere 5 & qu'elle pourroit rame- 
ner Monfieur de la Charce. 
•Elles prirent un moment qu'elle 
ëtoit Ieule^5 Mademoifelle de la 
Charce fe jetta à {qs pieds , la 
lupplia de ne la point abandon- 
ner dans une pccafîôn , d'oùdé- 
pendoic tout le bonheur de fss 
jours. Cette fage mère lui dit 
avec fa douceur ordinaire 5 II me 
femble , nfia fille , que l'afFaire 
qu'on vous propofe n'^n fçaufoft 
caufer le malheur-,& vous ne pott- 
vez raifonnablement avoir de 
Tantipaciepour le Marquis. Non, 
Madame , reprit Mademoifelle 
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de la Charce , ce n'efl: pas pour 
fa perfonne que j'ai de Tcloigne- 
menc, c'eft pour rengagement, 
qui traîne après lui des devoirs 
defquels je ^^is inftruite par vos 
foins & vos exemples, & que je ne 
voudrois pas tous remplir ^ je fuis 
encore bien jeune , permettez^ 
moi de jouir quelques tems de la 
douce liberté que je goûte i vi« 
vre auprès de vous. Je ne vous 
comprens pas , dit Madame de 
la Charce ^ il n'y a pas une fille 
de. la Province qui n'acceptât 
avec plaifîr un parti , tel que ce- 
lui que Ton vous offre , vous 
feriez fûrement nombres d'en- 
vieufes , nous ferions charmés de 
l'avoir dans notre alliance ,• vo^ 
trc père le fouhaite avec ardeur ^ 
ferez- vous feule oppoféc à une 
chofe fî raifonnable ? Que pou. 
vez-vous dire pour perfuader 
qu'i\ Y a de la juftice à votre 
obftinationî Hélas • Madame, 

Bij 
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dit Mademoifelle de la Charce ^ 
j'en connois moi-même tout le 
caprice , je n*cn peux accufer que 
mon étoile , & je n'ai d'efperan- 
ce qu'à vas bontez^ pour obte- 
nir de mon père qu*ii me foufFre 
encore quelque tems dans la 
fîtuation où je fuis. Je vous ai^ 
mé , ma fille , reprit Madame de 
la Charce , je voudrois votre 
fatisfadion plus que la mienne 
propre j mais vous exigez de moi 
une chofe où je crains fort de 
ne pouvoir rëuflîr. Vous fçavez 
que votre père eft abfolu , & a le 
bon droit de fon côté 5 en cette 
occafîon j*apprehende les fuites 
de la converfatioh que je veux 
bien avoir avec lui 5 pour vous 
prouver ma tendrefle , je n'igno- 
re pas que la caufe que je foû» 
tiendrai efl déraifonnable , auffi- 
' bien que ma coipplaifànce pour 
vous. Mademoifelle de la Char- 
ce rendit mille grâces à Ma» 
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dame fa mère , des marques d'a- 
mitié qu'elle lui donnoic i & la 
fupplia de nouveau d'employer 
/on crédit auprès de fon père, 

})our la délivrer d'une choie pour 
aquelle elle avoir tant de ré- 
pugnance. N^adame de la Char- 
ce prit le moment qu'elle crut 
ie plus favorable , pour parler à 
Monfieur de la Charce ^ mais à 
peine voulut.il Técouten Je 
m'en doutois bien, Madame , lui 
dit-il , que vous feriez aflez foi» 
• ble pour donner dans les bifar* 
reries de votre fille ., n'ai- je point 
tort de vouloir qu'elle m'obéïffe 
en une occafion où je ne penfe 
qu'à fon avantage , & contre la- 
quelle elle ne peut alléguer aa« 
cunes raifons valables ? Sans 
doute qu'elle a Id des Romans, 
elle penfe peutêtre à voir arri- 
ver quelqu'un , en Chevalier 
errant , d'un Payis éloigné , qu'il 
y aura un tifTu d'avantures capa« 

Biij 
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cours, elle porta ks triftes noa* 
velles a fa fille , en lui difanc couc 
ce qu'elle crue capable de lui 
faire changer de fentimens ^ lui 
faifant remarquer qu'elle man- 
quoic à fon premier devoir , ea 
refiftant avec tant d'opiniâtreté 
aux volontez de fon perc. Qu'il 
m'ordonne toutes autres chofes , 
répondit Mademoifelle de la 
Charce, je me facrifierai pour 
te fatisfaire^ mais Madame ^ puif. 
qu'il me donne l'alternative d'un 
Couvent ou d'un mari , ce n'eft; 
pas lui défobëir que de cboifîr : 
j'accepte fans balancer le Cou- 
vent 3 pourvu que ce ne foit pas 
celui de Mont-Fleuri , qui eft 
caufe de tous mes malheurs. 
Quoi ! ma chère fille, lui die 
Madame de la Charce en l'em« 
brafiant } pouvez, vous fi aifé« 
ment, vous déterminer â me 
quitter i Vous alléguez cette 
excufe ^ quand il eft queftion de 
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vous marier, & elle devient (ans 
valeur lorfqu'un Couvent vous 
délivre de ce que vous craignez. 
Vous vous aimez plus que moi^ 
quoique mon amitié pour vous 
méritât plus de retour, que je 
n'en trouve. Mademoifelle de la 
Charce fut très couchée des re- 
proches de fa meré 3 elle la pria 
de ne les pas continuer , pour 
modérer la douleur qu'ils lui 
I caufoienr. De plus , continua 
Madame de la Charce , que dira- 
t-on de ce caprice ? Si le parti 
qu'on vous propofe , avoir quel, 
que chofe de dégoûtant, foiten 
la.perfonne, à Tâge ou à Thu- 
meurs je ferois la première à 
penfer comme vous -, mais qui 
peut approuver votre procédé ? 
il vous fera tort. Je le condamne 
j moi même , interrompit Made- 
moifelle de la Charce, & Tai 
déjà condamné plufieurs fois^ 
mais, Madame, il m'eftimpodi. 

B V 
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ble de vaincre la répugnance que 
je fens pour un pareil engage- 
ment. Je connois toutes les bon- 
nes qualités du Marquis ^ mais 
dès qu'on me TofFre fur le pied 
de mari , elles me deviennent 
odieufes j& le Couvent qui m'en 
délivrera aura mille charmes 
pour moi 5 il eft vrai qu'il me pri. 
vera pour quelque tems du plai- 
lîr d'être auprès de vous , ce qui 
fera très fenfîbie pour mon cœur j 
mais^ Madame, je me flatte que 
mon exil ne durera pas toujours 5 
mon père eft bon , il aura peut, 
être pitié de mes foibleffes , ^ 
pourra me rappeller dans quel- 
que tems. Non , ma fille , répon- 
dit Madame de la Charce , ne 
vous flattez point , il ne fera pas 
aifë de le ramener 5 il eft perfua^ 
dé qu'une fille qui vieillit dans 
cet art , ne peut qu'être à char- 
ge à une famille : il vous aime 
tous, mais l'intérêt dç vos frères 
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A toujours [fait Tes attentions ^ 
ainfi il veut profiter d'un éta- 
bliilement avantageux pour vous, 
puifqu'il le trouve. Faites un 
cflFort fur votre efprit , la raifon, 
le devoir ) lacomplai/ance, &la 
tendreflfe , tout vous le demande. 
Ha r Madame, reprit Mademoi* 
felle de la Charce , épargnez- 
moi le déplaifîr de voir que tout 
ce que vous me dites eft plein de 
juftice , & par confequent , que 
je fuis une malheureu(e , rebelle 
à réquité , & qu'il faut que j'aille 
cacher mon crime dans un cloî- 
tre. Madame de la Charce fut 
très touchée de TobAiinacion de 
fa fille : elle la diiTimula & l'a- 
doucit autant qu'elle le put, 
auprès de Monfieur de la Char^ 
ce 3 mais il ne prit pas le change, 
il ne vouloît pas même la voir , 
fi elle perfiftoit dans fon opiniâ- 
treté , & ordonna que le lende. 
main elle obéiroit, ouferoitcon- 

B vj 
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duite i Valence dans TAbbayie 
de Soyon. Elle fe difpofa fans 
peine â fon départ , qui cau- 
foic une fî vive douleur à Made- 
inôifelle d'Aleyrac , qu'elle pro- 
pofa de la fuivre : ce qui aug-j 
menca la colère de Monfîeur de 
JaCharce, lequel dira Made> 
moifelle d'Aleyrac, qu apparem- 
ment elle vouloit aller a Técole 
de la dëfobéiflànce -, mais qu'il 
l'en empêcheroit bien : que fa 
fœur croit un efprit pernicieux 
avec qui il ne vouloit pas qu'elle 
eût aucun commerce. Made- 
moifelle d'Aleyrac ctoit trop 
douce & trop timide , pour ofer 
répliquer à un père auflî impe- 
rieux ^ elle vit partir fa fœur avec 
«me défolation extrêmes Made- 
moifelle de la Charce marqua 
plus de fermeté , quoiqu'elle 
îentît beaucoup de peine à fe fé- 
parer de fa mère & de fa fœur ^ 
mais elle fuyoit un mari. Lorf- 
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qo'elle fut à Soyon ^ elle fe dé* 
termina à quitter le monde ^ & 
à en voir le moins qu'il lui feroic 
poffible. Il feroit difficile d'ex, 
primer le déferpoir du Marquis 
de Crëmieux , lorfqu'il apprit la 
réfolution de Mademoifelle de la 
Charce^ il avoir pour elle une 
véritable paffion ^ il courut chez 
Monfieur de la Charce , lui de* 
mander le retour de fa fille $ & , 
lui dit qu'il renonceroit plutôt 
pour jamais au bonheur dont il 
s'ctoit flatte , que de la voir 
fouffrir à fon occafîon 5 qu'il 
Taimoit fi parfaitement y qu'il 
oublieroit entièrement fes inté- 
rêts , pour lui rendre fa tranqui- 
iité ) enfin il ajouta tout ce qu'un 
honnête homme , très amoureux^ 
pouvoir dire , en faveur de la 
perfonne qu'il aimoit -^ mais plus 
ion procédé paroiflbit raifonna- 
bk à Monfieur de la Charce , 
plus il l'animoit contre fa fille ^ 
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donc le Marquis prenoit le parti 
autant qu'il le pouvoir. Elle eft 
indigne, interrompit Monfîeur 
de la Charce , des lentimens que 
vous avez pour elle 5 mais elle 
aura le tems de fe repentir de 
fes mauvaifes manières. Plus le 
Marquis Texcufoit , plus le père 
ctoit irrité : ainfî il prit le parti 
de fe taire, craignant de faire 
flus de mal que de bien à cette ai^ 
mable fille. Le Marquis lui fit de« 
mander la permiffion de l'aller 
voir à Soyon. Elle répondit qu'a- 
près ce qui s'écoit paffé , elle ne 
croyoit pas que la chpfe fût â 
propos , qu'elle croit bien fâchée 
que fon cœur ne put lui rendre 
toute la jiiftice qu'il méricoic, 
qu'il devoir connoître par lui- 
même , qfu'il ne dépendoit pas 
de nous d'en régler les mouve- 
mens , qu'elle conferveroic Tou- 
jours une eftime infinie pour lui; 
mais qu'elle le prioit de la lalifer 
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jouir du repos de fa retraite , ^ 
de' ne plus f en fer à elle. Quoique 
cette rëponfedût achever de re- 
buter le Marquis , il fit encore 
plufîeurs tentatives, qui lui atti- 
rèrent des refus fî fiers , de la 
part de Mâdemoifelle de la Char- 
ce , qu'il réfolut de porter fon 
défefpoir fi loin, quil ne pût 
rien trouver qui lui rappetlât 
Tidëe de cette cruelle perfonne, 
La Province lui en renouvelloit 
fans cefle le fou venir j le Royau- 
me même lui parut trop peu 
étendu pour Teffacer de la mé- 
moire : Il prit donc le parti de 
former à la hâte un équipage , & 
de mettre fes Terres entre les 
mains de gens qui pufTent en 
avoir foin ^ enfuite il alla s'em- 
barquer à Toulon , pour Venife. 
Quand il fut dans cette belle 
Ville , il fe fit préfenter à Mo. 
ro/îny , Gcnéraliflîme des Ar- 
mées de la Republique , & au 
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Général Konifiriare. On lui don- 
na de remploi dans les Troupes, 
qui écoienc deftinées à combat- 
tre ÏQs Turcs j il s'acquit beau- 
coup de réputation & beaucoup 
d'amis ^ mais Ton amour le per« 
fecutoit toujours. Au milieu des 
JMerr, au milieu des Combats^ 
Tihiage de Tingraie Mademoi- 
Telle de la Charce le fuivoit 
continuellement ^ bien loin de 
trouve): fa guérifon dans Téloi- 
gnement , (on mal en devenoit 
plus vif. Il écrivit à un de (qs 
amis , qui écoit confident de fa 
paflion , qu'il le prioit de faire 
enforte de lui envoyer le Portrait 
de Mademoifelle de la Charce , 
^fperant que cette viië pourroit 
adoucir ks peines. L*ami fe trou- 
va trcs^ehibarafle d'une pareille 
commiflîon. Mademoifelle de la 
Charce vivoit dans une grande 
retraite ^ & voyoit très- peu de 
mondei lorfqu'elle alloit à TE» 
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g\i(e , elle fe mettoit aux places 
les plus obfcures & les moins ea 
vue } ainfi il n*étoit pas aifé de 
la peindre malgré elle : Enfia 
après avoir bien rêve par quel 
moyen il pourroit facisfaire le 
Marquis ^ il alla trouver un Pein- 
tre de Grenoble qui étoit afièz 
fameux , & lui demanda combien 
il voudroit de tems pour appren- 
dre à peindre au naturel à une 
fille. Le Peintre repondit qu'il 
chargeroit ùl fille de ce foin, 
qu'elle étoit aufli habile que lui , 
& qu'elle inftruiroit celle qui 
vouloit être fon Ecoliere , plus 
promptement , parce qu'elle y 
donneroit plus de tems, étanc- 
obligé d'aller fouvent de cotez & 
d'autres dehors. LeCommifiion- 
naire trouva cette propofition 
plus agréable, que celui à qui il 
la fit ne s'imaginoit 11 lui dit que 
s'il vouloit lui accorder ce qu'il 
alloic lui demander , il le p^ye« 
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roit comme il le fouhaiceroir 5 
enfuice il lui conta le deffein qu'il 
avoir de tirer le Forerait d'une 
perfonne qui deraeuroit â l'Ab- 
bayïe de Soyon , qu'il étoit im- 

f)oilîbIe de la peindre, ni au par- 
oir, ni à l'Eglife , qu'il projet- 
toit donc que fa fille fe préfentât 
dans cette maifon pour y être 
Penfionnaire , fans parler de ia 
Profellîon , qu'il fe chargeoit de 
payer le voyage , la penfion , & 
de lui donner à lui la récompen« 
fe qu'il exigeroit pour fa corn» 

ÎJàifance, & pour le fecrct qu'il 
ui demandoit. Le Peintre ctoic 
interefle , •& pas plus riche que 
ceux du même Art en ont la 
réputation \ le gain lui fie con. 
fencir â tout ce qu'on voulut 1 
la fille fut reçue dans le Cou- 
vent de Soyon ^ elle trouva 
moyen de faire le Portrait de 
Mademoifelle de la Charce, fî 
reflerablant que l'ami en fut fur- 
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pris , & ne douta point que le 
Marquis ne fentit une joîe extrê- 
me d'avoir une pareille copie 
d'un original qui lui étoit fi cherj 
il la lui envoya le plus prompte* 
ment qu'il lui fut poflîble. La fille 
du Peintre refta fix femaines 
dans cette Abbayïe j au bout de 
ce tems.là elle fiippofa une Let- 
tre qui lui apprcnoitque (a mère 
ëcoit malade à rextrémicé & 
qu'elle demandoit à la voir avant 
que de mourir $ elle fortit Air ce 
prétexte , & retourna chez fon 
père , qui eut lieu d'être content 
desliheralitez,duCovfident. Le dé. 
part du Marquis de Crcmieux 
redoubla Tindignation de Mon- 
fieur de la Charce , & lui fitcon^ 
noître qu'il n'y a voit plus d*cC 
pérance de voir la conclufion 
d'une affaire , qu'il avoir beau* 
coup fouhaitée. Il menaça fa fille 
de la déshériter , il impofoit fi- 
lence à Madame de la Charce , 
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toutes les fois qu'elle vouloit lui 
parler en fa faveur. Mademoifelle 
d*Aleyrac ne pouvoir fc confoler 
de Tablence de fa fœur , & n*a* 
voir pas la liberté de l'aller voir. 
Les chofes refterent plufieurs 
années en cet état , fans que Ma- 
demoifelle de la Charce mar. 
quât le moindre repentir de ce 
qui s'ctoit paflTé j il n'y a voit que 
Téloignement de fa famille à quoi 
elle parut fenfible , ayant une 
tendrefTe extrême pour fa mère 
&pour fa fœur ^ elle ne murmu^ 
roit point contre la rigueur de 
foo père , elle auroit bien voulu 
pouvoir le fatisfaire ^ mais un af- 
cendant qu'elle ne corinoiflToic 
pas , l'entraîna malgré fon bon 
naturel à un manque de foûmif- 
fion , qu'elle blâmoit elle-même , 
& dont elle ne pouvoit être la 
maîtreflè , malgré les foins qu'elle 
fe donnoit , pour examiner les cau^ 
Jés de fa répugnance. Les chofes 
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refterent dans cette fîtuâtion , 
juiqu'â une maladie , dont Mon* 
fieur de la Charce fut attaque : 
Elle fit en peu de temps un pro- 
grès affez confîderable , pour 
penfer aux affaires fërieufes 3 on 
lui parla de fa fille ^ on lui fit en- 
tendre qu'il n^ëcoit pas en état 
de conferver aucunes animofi* 
tés, fur tout contre fa famille } 
qu'il cauferoit une douleur éter- 
nelle à Mademoifelle de la 
Charce , s'il ne lui donnoit pas 
quelques preuves de bonté dans 
ks derniers momens. Monfieur 
de la Charce fe croyant près de 
fa fin , fentit diminuer fon cha. 
grin contre fa fille j il ordonna 
qu'on lui menât un équipage, 
& qu'elle revint promptemenn 
Si- tôt qu'elle fut arrivée^ Mada* 
me de la Charce la conduiiit au* 
près du lit de fon père 5 elle fe 
jetta a genoux , lui demanda 
mille pardons , le fupplia de lui 
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rendre fon amitié , qu'elle ta- 
cheroit de ne s'en rendre plus 
indigne. Elle fondoit en lar. 
mes en proférant ces paroles , 
cous Iqs aflîftans furent émus ^ le 
père parut attendri. 

Il lui répondit :L'état où je fu/s, 
ma fille , ne veut pas que je me 
fou vienne du paflé , je vous re«2 
commande votre mère , ayez 
plus de foûmiffion pour elle que 
vous n'en avez eu pour moij 
votre fœur vous a marqué trop 
de tendrefle pour qu'il foit né. 
cefTaire de vous exhorter d'y ré* 
pondre comme vous le devez ^ 
je rne flatte que vous vivrez bien 
avec vos frères , je vous recom- 
mande à tous l'union , c'eft le 
principal foûtien des familles Se 
de ne perdre pas la mémoire, 
que je n'ai fongé qu'à vos avan» 
tages & à vous procurer des éta* 
blillemens heureux 5 je fouhaite 
que vous profitiez des foins que 
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|e me fuis donnes , & que vous 
vous fouveniez, ip^enme ferdant 
vous ferdex^ mn bon fere. On pria 
Monfîeur de la Charce de fe 
rranquiliier , pour qu^ pût don. 
ner à ceux qui s'incerefloient a 
fa fàntë la fadsfaâion de ne poinc 
troubler TefiFet àts remèdes 3 ils 
rcuflirent iî bien , que quelques 
jours après on commença d'avoir 
un peu d'efperance. Mademoi. 
de la Charce ne parcoic pas d'au, 
près de fon lit , & lui prefentoic 
elle-même tout ce qu*jl prenoit. 
11 parue content de {ts afliduitez 
& des fervices continuels qu'elle 
s'empreflbit de lui rendre : lorf- 
qu'il fut convalefcent , il lui mar- 
qua autant d'amitié qu'il a voie 
fait avant qu'il eût fujet de s'en 
plaindre : on pouvoir même dire 
que cette maladie avoit aprivôife 
Ion humeur j il n'avoit jamais 
paru plus traitable , il ne fon. 
geoit qu'à cc.qui feroit agrcablje 
:à i^ femme & à fes filles* 
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Dans ce tems-là , qui étoic 
Tannée 1 679 ,on parlok des plus 
grands mariages qui puffenc fe 
taire en Europe j c'ctoienc celui 
de Charles 1 1. Roi d*Efpagne , 
avec Mademoifelle d*Orleans , 
fille aînée de Monfieur , & celui 
de Monfeigneur le Dauphin , 
avec la Princefle de Bavière. 
Monfieur de la Charce étant en« 
tierement rétabli de fa maladie 
& revenu de fcs chagrins contre 
Mademoifelle de la Charce , lui 
dit un jour en riant : Puifque 
vous avez tant de répugnance 
pour Je mariage , voulez- vous 
que j'employe la fomme que je 
vous deftinois , à vous faire voir 
les Fêtes magnifiques que Ton 
prépare pour les auguftes noces, 
dont il eft queftion. Mademoi* 
/elle de la Charce répondit en 
riant de même , qu'il étoit le 
maître de difpofer de tout ce qui 
poavoic la regarder^ qu'elle lui 
y ' ;: avouoic 
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tirouoic qu'elle aimoit mieux 
qu'il ne lui donnât jamais que 
la vie & rhabîr, & avoir le piai. 
fir de voir des Speûacles auffî 
rares & auflî fomptueux y que 
ceux dont il s'agiffoit , c'efti- 
dire ^ continua Monûeur de la 
Charce en plaifantant toujours, 
que les plaifirs préfens vous pa. 
roiilènt plus agréables que les 
commodités à venir. 

Mademoifelle d'Aleyrac , cou» 
ttnua- 1. il y s'adrefTant à la cadet- 
te, veut- elle bien auflj diminuer 
fes prétentions pour un pareil 
fujet ? Je ne dédirai jamais ma 
fœur , repartit-elle , & je vous 
avouerai ingenuement , que de- 
puis que j'ai Tufage de raifon, 
j'ai toujours fouhaité d'aller î 
Paris , non pas avec les mêmes 
fentimens que la plupart des per-. 
fonnes de mon âge & de mon 
fcxe le défirent 5 mais parce que 
je fçai que c'eft le centre de la pou 

C 
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lireiTe, &c où les Sciences régnent 
Avec le plus d'empire. 

Hc bien ma petite Mufè , in* 
interrompit Monfîeur de la 
Çharçe, tâchez d'infpirer le mê- 
me goût à votre mère } &: fi elle 
y confcnt , je rangerai mes afFai^ 
res pour vous donner fatisfa. 
âion. 

Il eft aifé de préfûmer^ que 
. la complaifance ièule ne faifoic 
pas marcher Monfîeur de la 
Charce s un voyage de cette 
confequence ne pouvoic s'exé- 
cuter fans une grande dëpenfè^ 
fa curiofité le faifoit agir autant 
que fa bonté. Outre tes raifons^ 
une affaire edentielle l'appelloit 
à Paris ^ il eftvrai qu'il auroit pu 
5*y rendre feul, & c*eft en cela 
qu'il marqua Tenvie qu'il avoit 
de contribuer aux plaifirs de fa 
(famille. Madame de la Charce ^ 
quoique fort revenue des amu- 
iemens du monde , fut chômée 
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id*en prociirer un pareil, 1 fes 
filles , furtour s'agiilknc de voir 
des cho/ês qui ne pouvoienc pas 
arriver pluiieurs fois pendanc la 
vie ; ainfi le déparc fuc fixé pour 
le mois de Juin. 

Moniteur de la Charce man. 
da à {qs fils le Marquis de la 
Charce & le Comte de la Tour 
qui écoient i Paris , de lui rece* 
nir un logement convenable 5 ils 
n'en trouvèrent point de plus 
commode qu'à THôtel de Tours, 
oà il y a ordinairement bonne 
compagnie. Toute U famille ar. 
riva dans le tems marqué , il 
venoit du monde de tous côcez ^ 
foit des Provinces du Royaume , 
{oit des Etrangers de toutes lt$ 
nations , attirés par le défir de 
voir les magnificences de la nô. 
ce du Roi d'Efpagne , qui d&. 
voit fe faire fix mois avant celle 
de Monfeigneur. Le premier 
Spedaclc fut la fuperbe Encrée 

^ . Cij 
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du Marquis d^ Los BalbafTés Am^ 
baffadeur d'Efpagne , qui parue 
audeffus de toutes celles que 
^ Ton avoit vues jufques là : il avoit 
grand nombre de Seigneurs Et. 

f)agnols à fa fuite , entre autres 
e Duc de Saint Pierre fon Gen- 
dre , lequel après la mort de fa 
femme , fille du Marquis de Los 
Balbaffcs , a cpoufé à la Cour 
de France la Veuve du Marquis 
de Refnel , focur du Marquis de 
Tore y Secrétaire d^Etat. * 

Le Roi déclara que Monfieur 
le Prince de "Conti , qu'il defti- 
noit à Maderaoifelle de Blois^ 
cpouferoit Mademoifelle avec la 
Procuration du Roi d*Efpagne ^ 
& que la célébration (è feroit aa 
mois de Septembre à.Fontainew 
bleau. 

Chacun fe difpofa pour ce 
Voyage 5 en attendant , notre il- 
luftre troupe profitoit des pro- 
menades de Paris , & de celles 
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des environs de cette grande 
Ville. ^ 

Une jeune Veuve qui étoic lo- 
gée a THôtel de Tours comme 
elle, lia une grande amitié avec 
Mefdemoifelîes de la Charce , 
ou pour parler plus jufte , cette 
perionne fe jetta , comme on 
dit vulgairement , à leur tête j 
car des le premier moment 
qu'elle les vit , elle leur fit des 
avances & des proteftations dé 
tendrefïe , que Ton ne fçauroit 
fentir fî promptementj ces pru- 
dentes perfonnes la traitèrent 
avec toute la politefle & Thon- 
nêteté poflîble , fans marquer 
autant d*empreflement , voulant 
la connoître avant que de Tai^- 
mer j elle étoit de Normandie , 
& fe nommoit Madame de Clair, 
ville : on ne peut pas affurer que 
ce fut une beauté -, mais l'envie 
qu'elle avoit de pafTer pour telle, 

C iij 
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tLÏÙT de coquetterie qui lui ëtoic 
naturel) joint d la fraicheur de fon 
teint 9 faifôit un compofé qui la 
rcndoit très -capable de plaire. 
Gomme elle n'avoit point d'équi- 
page , & qu'elle a voit beaucoup 
d*envie d'aller partout où le mon- 
de fe rencontroic, elle oAS-it à 
Merdemoifelles de la Charce 
d'être de toutes leurs promena-r 
des & de toutes leurs Parties ^ 
leur perfuadant qu'elle leur 
feroit très -utile , parce qu'elle 
connoiiToit Paris depuis long« 
tems ,& qu'elle les inftruiroîtde 
ce qui ctoit digne d'être remar-; 
que) que de plus, desperfonnes 
Comme elles, dévoient exami^ 
ner les gens avec qui elles fe^ 
roient quelque liaifbn j enfin elle 
leur donna beaucoup de confeils, 
qui tendoient tous i éloigner 
ceux qui pourroient occuper U 
place qu'elle s'étoic deftinéedans 
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le Carofle de Madame de La 
Charce. 

La rufée Normande fie fi bien^ 
qu'elle s'infînua dans les bonnes 
grâces de la mère & des filles ) 
de manière qu'elles ne pouvoienc 
plus fe paâ[er d'elle. 

Un jour ^u'il faifbic très-beau 
cems , elle propofa a ces Dames 
d'alleç le promener^. Vincennes. 
Madame de la Charce qui écoif: 
la complaifance même , voulut 
bien donner cette fatisfkâion à 
us filles & à Madame de Clair. 
TÎlle s la journée étoit fi belle^ 
qu'ils rencontrèrent un nombre 
infini de Carofies^ ce qui caufa 
beaucoup d'embarras quand on 
voulut revenir , celui de Mada- 
.me de la Charce fe trouva dans 
le plus grand ^ 6l quand on vou- 
lut le dégager , il fut accroché 
par un autre qui le renverfa î les 
quatre Dames qui étoient de- 
dans, firent des cris fi éclatans^ 
• Ciiij 
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qu'elles épouvantèrent les che- 
vaux , de manière qu'ils prirent 
mords aux dents } elles auroienc 
couru un danger manifefte, fans 
le fecours de plufieurs jeunes 
hommes qui fe promenoient â 
pied 5 il y en eut un entre autres 
pouffé par un préfentiment qu'il 
ne connoifibit point , qui s'expo. 
ù, plus que Cqs camarades , il fè 
jetta à la btide des chevaux , 
quoique k péril parût évident ^ 
&s*y attacha avec tant de force 
& d'adreile , malgré les confeils 
de ceux dç fà compagnie , qui 
trembloient pour Pétat où ils le 
voioient , qu'enfin il eut le bon-^ 
heur de les arrêter fans qu'ils lui 
fiffent aucun mal 3 il ordonna 
auffitôt que l'on coupât les 
traies , puis il alla au Caroiïeoù 
il trouva les Dames â demi mor^^ 
tes : la feule Mademoifelle de la 
Çharce montra de la fermeté en 
cette occasion ; elle avoit remar? 
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que Tintrepidicé avec laquelle 
ce jeune homme venoic de s'ex- 
pofer pour les fauver. Il ne fut 
pas nëceilaire de lui aller cher- 
cher de Teau ^ ni de lui faire 
fentir aucuns conforcacifs com- 
me aux trois autres. 

Quand on les eut tirées du 
caroilè , le premier foin de Ma- 
demoifelle de la Charce, fut de 
marquer fa reconnoiffance à fon 
Libérateur , elle le fit en des ter- 
mes fî choifis & avec un ait fi 
noble ^ qu'il fe trouva trop ré- 
compenfé de (as peines ^ il lui 
dit que ce qu*il avoit fait ne mé- 
xitoit pas fon attention , qu'il 
feroit charmé d^être à portée de 
lui rendre des fervices plus coa- 
lîderables. Il n'eft pas aifé d'en 
faire davantage , interrompit 
Mademoifelle de la Charce, vous 
avez expofé votre vie pour nous 
garantir du danger que nous 
avons couru ^ ainfi c'eil à nous 

C V 
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à vous rendre 4nille grâces cl*uii 

fi grand bienfait. 

Pendant cette converfation , 
ces deux perfonnes fe regar^ 
doient avec une égale admira» 
tion , & auroient volontiers our 
blié le Vefte de leur compagnie , 
Sx Mademoifelle de la Charce 
n*avoit fait réflexion qu'elle de. 
voit s'informer de Tétat où ctoit 
£aL mère. Lorfque ces Dames fu- 
rent remifes de la frayeur qu'elles 
avoient eue , on leur dit que le 
caroffe ëtoit trop fracaûTé pour 
pouvoir h^ remener chez elles 
avant d'être raccommodé ^ le 

J*eune homme qui n'avoit pu s'é. 
oigner fî promptement de Ma- 
demoifelle de la Charce ^ ne per<- 
dit pas cette feconde occaiîon 
4'être utile à une Compagnie qui 
cûmmençoit à lui être extrême- 
ment chère , il offrit le iîen. 
JMadame de la Charce ne voulut 
pas l'accepter d'abord 5 elle die 
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qu'elle en envoyeroic chercher 
on à la Ville , qu'elle lui avoir 
déjà afièz d'obligations , fans 
Touloir encore lui caufer Tin^ 
commodité de le laidèr fans ëqui« 
page} que fi fon caroflè ëtoic 
afiez grand pour tenir cinq de* 
dans , elle fè feroic un plaifir de 
£&ire le chemin avec lui^ mais 
qu'il n'y avoir pas d'apparence 
qu'elle abufât de fa politefle. 

Il l'affura qu'il ne feroit poinc 
embarafic de fa perfonne, qu'il 
7 avoit à cette promenade pliu 
fleurs de fc^ amis qui lui don» 
neroient une place,8cqu'il la fup. 
plioit de ne le point refufer da» 
vantage. Madame de la Charce 
voioit bien que c'ëtoit le meil- 
leur parti qu'elle pût prendre V 
puifqu'il faudroit attendre lonj?« 
rems avant qu'un autre caroue 
fut Teâu I ainfi elle ajouta y il 
faut, donc Monfîéur, que cette 
journée produife un enchalne«- 

C v] 
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ment de bienfaits de votre pârr^ 
&en même tems de reconnoK- 
fance de la nôcre , fans efperan^ 
ce de pouvoir trouver l'occafîoû 
de vous marquer combien nous 
fommés fenfîbles à vos bontez. 
Madame , répondit-il avec un 
air refpedueux , je ferai trop 

})ayc fi vous me permettez deal- 
er fçavoir demain, fi vous n'a- 
vez fenti aucunes incommodités 
de votre chute. Vous nous ferez 
beaucoup d'honneur , repric 
Madame de la Charce 3 & (î mon 
mari fçavoit à qui nous fommes 
redevables de tant de bons offi. 
ces , il vous préviendroit pour 
vous rendre mille grâces des fe^ 
coûta que nous avons reçus de 
vous. En finifïant ces paroles^ 
elles montèrent dans le carofTe 
idu jeune homme , qui leur parut 
très propre & la livrée fort bel- 
le ! il dit à Madame de la Char-; 
ce , que comme elle pouvoic 
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avoir befoin de fcs Laquais , il 
laifTeroic deux des fiens avec fbn 
Cocher , pour lui aider à recon- 
duire le caroffe. Elle refufa ab« 
folumenc ce dernier fervice , en- 
fuite on marcha. Peùdanc la 
route 5 elles ne parlèrent que de 
leur Libérateur. Madame de la 
Charce admiroit fa politefle & 
fes manières honnêtes , Madame 
de Clairville fe récria fur fa bon* 
ne mine ^ efieâivemept on voioic 
peu d'hommes auffi bien faits , il 
avoit la taille très- belle, de 
grands cheveux blonds ^ le vi- 
fage très. agréable, l'air noble & 
un peu férieux , il paroiffoit avoir 
vingt- cinq ou vingt-fîx ans. Ma- 
demoifelle'd*Aleyrac dit qu'elle 
le croioit étranger , ayant un ac 
cent qui le marquoit. Enfin il 
fut le fujet de la converfatipn de 
CCS Dames , jufqu'à l'Hôtel de 
Tours 'y il n'y eut que Mademoi. 
/elle de la Charce qui garda 



) 



6z H I s T O I H E 

prerque toujours le (îlence 5 fi 
elle le rompoic quelquefois , ce 
n'ctoit que pour dire oui & non , 
& tomber eofuite dans une pro- 
fonde rêverie , dont elle blâmoit 
lacaufe fans la démêler parfaite* 
^ meiit. Elle avoit envie de s*infor. 
mer par le Cocher, du nom de 
fon Maître, mais fa prudence 
remporta fur fa curiofité. Mon. 
/ieur de la Charce parut très<» 
^rpris de voir arriver ces Da* 
mes, dans un équipage qui lui 
ctoit inconnu ^ il fut bientôt 
cclairci , par le récit que Mada- 
me de la Charce lui fît , de leurs 
Il vantures de la journée ^ il fçut 
un gré infini à celui qui les avoic 
préfervées du péril ; il auroic 
voulu pouvoir Ten remercier le . 
même foir , mais on ne fçavoit ni 
ibn nom ni fa demeure. Mada* 
me de la Charce dit à fon mari 
la permiffion qu'il lui avoit de- 
mandée, de venir fçavoir des nou» 
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velles de fa /ancé: Monfieur de 
la Charce fut ravi d'avoir ce 
moyen U, pour lui rendre grâces 
des ièrvices qu'il leur avoic reo. 
dus. Les Dames dirent qu'elles 
ne croyoienc pas qu'il fut Fran* 
çois ^ je le crois moins que vous» 
répondit Mondeur delà Charce. 
Si un petit Maître de Paris avoit 
offert (on carofle , ce n'auroic 
été que dans la vue de faire ad^ 
mirer la magnificence de fon 
équipage ) mais il n'auroit pas 
mûiké à le faire accepter , de 
crainte qu'érant trop prefTé dans 
celui de fçs amis , Tofeconomie 
de fa frifureSc l'abondance de fa 
poudre n'en fufTenc endômagées} 
mais de quelque nation que foit 
celui qui vous a fauve la vie , il 
a commencé à fe faire connoître 
de nous , par une aâion où nous 
devons être fenfibles i fî il vient, 
nous jugerons du refte de fbn 
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Pendant que le fouvenir de 
l'inconnu occupoic cette Com- 
pagnie, l'idée de Mademoifelle 
cie la Charce faifoit un furieux 
fracas dans fon cœun II en avoit 
été charmé , dès le premier 
inftant qu'elle avoit parti à Tes 
yeux 5 il refta fi longtems à la 
place où il hs avoit embarquées 
dans fon carofïe , que ks amis en 
furent étonnés 3 ils eurent beau 
l'appeller , il étoit enfeveli dani 
une fi grande rêverie, qu'un 
d'eux fut obligé de le prendre 
par le bras. Qu'avez- vous , lui 
dit-ilî féntez-^vous quelque in- 
commodité des efforts que vous 
avez faits , pour arrêter les che- 
vaux de-cesDames ï A ces mots^il 
revint côme d'un aflbupifiement^ 
& voulant déguifer à ceux qui 
raccompagnoient^ le véritable 
fu[et de fa diftraAiorf , il feignit 
d'être blefifé à un pied. Pourquoi, 
lai dit celui qui le tenoit, ^ qui 
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n*ccoic pas fi tendre que lui j vous 
avifez-vous de faire le Chevalier 
errant/ Ignorer. vous que c*eft 
un métier où Pon ne gagne que 
des bleflures , & où on laifle 
fbuvent quelques - uns de fès 
membres? vous avez couru au 
carofle renverfé , parce qu'il 
étoit plein de Dames j û c'eûc 
été des hommes y vous ne vous 
feriez pas tant preflc. Je fuis 
plus compatiflfant que vous ne 

i>enfez, répondit Tinconnu j fi je 
es avois crus en péril , j'^aûrois 
tâché de les en tirer 3 j'avoue 
avec franchife que la préfencc 
des Dames infpire encore plus 
de défirs de leur être utile , ce 
fexe mérite notre refpeâ: & nos 
foins, & nous devons nous fa- 
crifier pour lui rendre fervice. 
Voilà un véritable Amadis, dit 
un de la Compagnie, il ne lui 
manque que d'aller faire mau- 
vaife chère ^ fous la Roche-Pair. ^ 
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yre , en foupiranc pour les beau: 
yeux d*Oriane. Non,non,repai 
tic un troinéme, nous fomme 
trop éloignez du tems d'Âmadi 
pour qu'il puifTe avoir des imita 
teurs cû ce fiecle , c'eft fur 1 
valcureuxDom Quichotte quel 
Comte veut fc mouler , tâchon 
de découvrir qui fera fa Dulci 
née. Hé Mei&eurs ! traitez me 

})Ius favorablement y interrompe 
e Comte , ne me faites poin 
leflembler à un vieux Efpagnc 
très,vi(îonnaire ^ & dont le cej 
veau étoit entièrement dérangé 
ayez la bonté de trouver bo: 
que je fuivc les traces d'Amadis 
puifque vous avez réfqlu que j 
ibis de Tordre des réparaceui 
des torts ^ il étoic des Gaules , ] 
Payîs où je fuis né en faifoit pai 
tie , ainû je foufirirai volontiei 
d*êrre comparé à Jui , mais j 
recufe la reilèmblance que l*o 
yeuc me donner avec le Chev^ 
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Her de la crifte figure : cepen- 
dant , pour parler en terme de 
Chevalerie^ comme je n'ai point 
ici de Courcier , je me flatte que 
quelqu'un de vous aura allez de 
courtoifie , pour vouloir bien 
me gratifier d'une place pour 
fetoumer chez moi ^ où je ferai 
bien aifê de me rendre prompte* 
ment, ayant grand befoin de me 
repofèr & d'apporter quelques 
foulagemens aux douleurs que 
je ièns. Si vous n'étiez pas in» 
commode , dit un des railleurs , 
vous mériteriez bien que Ton 
vous laiil^t aller à pied , puifque 
vous vous êtes mis en cet état 
pour des femmes que vous ne 
connoifiez point ^ fi vous en étiez 
amoureux, on vous pafièroitcet 
excès de politefTe. J'ai compte 
fur la vôtre , répondit le Comte , 
& je n'ai pas douté que vous ne 
me reçufiîez dans votre carofie. 
£n finiflant ces paroles ils y mon* 
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. terent i pendant le chemin le 
Comre emiya encore nombre de 
plaifanteries 3 qu'il foutinc au- 
tant bien que la iicuation de Ton 
coeur le lui pût permettre 5 il ne 
fouhaitoit qued*ctrc feul, afin de 
rêver ea liberté à ks avantures 
de la journée : c*eft pourquoi il 
feignoit d'être blefle , efperant 
que fur ce prétexte il fe déli- 
vreroît plus aifément de fes amis. 
On le defcendit chez lui^ où il 
fe mit au lit, il y ftft accompa. 
gné de Pidée de Mademoifelle de 
la Charce* D'où vient ^ difoit-il , 
qu'un moment que j'ai vu cette 
perfonne , fait tant d'impreffion 
fur mon elprit , je ne me recon- 
nois plus , jQ ne fçai qui elle eft, 
je ne fçai fi elle mérite de m'oc. 
cuper j fon air , fon efprit & fes 
manières m'en aÏÏurent: mais lorf- 
que j'ai quitté mon Payis pour 
venir ici y on m'a dit que tous 
fes beaux dehors çtoient fouvent 
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trompeurs , & que cette Ville 
ctoit pleine de perfonnes , donc 
rexterieur prcvenoic , mais que 
par la fuite on avoit fouventlieu 
de fe repentir de s*y être atta- 
ché j celle-ci feroitelle de ce 
nombre ? Après avoir rêve quel- 
ques momensj Non> reprit.il,elle 
n*cft point de ces fédudrices , 
dont il faut fe défier 5 le peu de 
paroles qu'elle m'a dites & la 
façon dont elle les a prononcées, 
marquent une ame noble^uncœur 
reconnoifTant , fans afFeâacions , 
& fans coquetterie. Il fe confir* 
m^^ dans ces pen fées avantagea <^ 
fes 5 & fi tôt qu'il lui en revenoit 
d'oppo fées, fbn cœur prenoit le 
parti de cette aimable perfonne} 
ainfi de tous fcs raifonnemens , 
il n'en réfulta qu'une impatien- 
ce extrême d'être au lendemain, 
afin de juger par lui-même de la 
valeur & du prix de celle qui 
5'étoit emparée de fon fouveni|; 
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avec tant d'empire ^ car il ne 
s'ioiaginoirpas en corequecefûc 
de fon cœur. Quoiqu'il ignorât 
le nom de ces Dames , (on cocher 
les ayant mifes chez elles > il côm- 
pta qu'il les trouveroit aifément 
dès le matin ^ il ordonna que Ton 
ne lui laifTât entrer qui que ce . 
foit , de crainte qu'il ne nit pas 
libre à l'heure qu'il voudroit lor*i 
tir ) enfuite il fongea à fon ajufte- 
inent , il mit le plus riche de Tes 
habits , & augmenta fa bonne 
mine de tout ce qu'il pût imai. ^ 
giner; il efttems d'expliquer qui 
ëtoit ce Seigneur. Les. Mariages 
dont i'ai parlé avoient attiré â 
Paris 9 comme j'ai déjà dit^ des 
gens de toutes les Nations , par. 
mi lefquels il y avoît beaucoup 
d'AllemanSy celui-ci en étoit un 
des plus confiderables , il s*ap^ 
pelloit le Comte de Caprara , ce 
nom efl: allez connu en Europe, 
pour faire fçavoir que ùl naillaa* 
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ce ctoit très-diftinguéej des quïl 
crue que le moment de ne poinc 
incommoder les Dames ëcoic zr^ 
rivé ) il monta en carofTe , & fe 
fie conduire i l'Hôtel de Tours, 
où fon équipage fdt bientôt re<* 
connu par Madame de Clair- 
ville , qui alloit & venoit in^ 
ceflàmment à la fenêtre, dans 
Tcnvie d'apprendre fî Tofficieux 
jeune homme feroic auffi em* 
prc(ré qu'il Tavoit paru la veille, 
de s'informer des nouvelles de 
leurs fantés } l'efperance de le 
voir y i'avoit obligé de joindre le 
fecours de l'art à (es charmes 
naturels , elle paroifToit conten- 
te dts peines & du tems qu'elle 
avoit mis â fe rendre agréable 
ce iour la ^ le Comte lui avoic 
femblé afiez aimable pour lui 
periuader que les foins qu'elle iè 
donneroit pour lui plaire,feroienc 
des foins très-bien emploiez $ elle 
réfoluc donc de ne rien négligef 
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pour lui paroicre aufli digne d*£# 
tre aimée , qu*ellc fc trouvoit ca- 
pable d'infpirer une pafïïon. £n* 
fin Tinftant qu'elle défiroit arrL 
va, elle vit paroître dans la cour 
la brillante iivrée du Comte , 
elle eh avertit la Compagnie. 
Mademoifelle de la Charce rou^ 
git , & fe trouva un peu embar- 
rafTce , fans pourtant vouloiï con» 
venir avec elle^-même de ce qui 
pouvoit caufër Ton trouble. JMon- 
fieur de la Charce courut au-- 
devant du Comte, que Ton an« 
noDça le Comte de Caprara } il/ 
lui rendit mille grâces des ma» 
nieres gracieufes &c obligeantes, 
qu'il avoiteues pour fa femme 6c 
pour (es filles j il lui dit tout ce 
qui pouvoit marquer fa recon 
noiiTance 5 à quoi le Comte ré 
pondit avec une modeftie infinie 
diminuant ce que Monfieur d 
la Charce exaltoit , de façc 
qu'à entendre ce jeune homm 



V1ad.de LA Charge. 73 
t dit qu'il n'avoir rien fait , 
i c'ëtoit lui qui devoit re- 
er de ce que l'on avoit bien 
foufFrir (es petits fervices z 
reçu des Danies comme il 
ricoit ^ Madame de la Char« 
:ombla d'honnêtetés , Ma- 
ifelle de la Charce confer- 
air ferieux & poli , & parla 
» que les autres j pour Ma- 
de Clairville, elle fut d'u- 
/acité Cl brillante , qu'elle 
: étourdi le Comte de Ca. 
, s'il n'avoit donné toute 
tention au plaidr de voir 
moifelle de la Charce , & 
>uver dans la perfonne qui 
irmoit 3 une fille d'une des 
îures Maifons du Royaume^ 
les manières lui infpiroienc 
t de refped , que d'amoun 
5 quelques momens de con- 
ion , Madame de Clairville 
raignoit qu'il n'ofât pour la 
iere fois faire une longue 
D 
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vifite , & qui fouhaitoit qu'il ne 
forcît pas fi tôt , propofa une par- 
tie- d'Ombre, Le Comte de Ca- 
prara dit qu'il feroit tout ce qui 
pouroit contribuer* à Tamufe* 
ment des Dames 5 il fut donc le 
tiers entre Madame de la Charce 
& Madame de Clairville. Cette 
dernière n'épargna aucunes mi- 
nauderies y £c fe donna tous les 
airs qu'elle crut propres à enga- 
ger le Comte , mais il n'y penfa 
pas plus qu'à fon jeu ^ il n'étoic 
apliqué qu'à regarder Madèmoi- 
feile de la Charce , il gardoic 
pourtant les mënagemens néû|f. 
laires, pour ne caufer point aé 
foupçons au refte de la Com- 

Î)agnie , de ce qui fe pafibit dans 
on cœur : il rencontroit quel- 
quefois les yeux de cette aimable 
perfonne , mais elle les baiflbitfî 
promptement qu'elle ne lui don-' 
noit pas le tems de fè âater , 
qu'elle put dccouviir ce qu'il 
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cherchoit à lui apprendre par fes 
regards. Madame de Clairville 
vivoic dans la confiance^elle avoic 
fî bonne opinion d'elle même 3 
qu'elle ne douta poinc que par 
la fuite le Comte ne fe rendit i 
fës charmes. Le jeu étant fini , on 
parla d'aller aux Tuilleries , le 
Comte fe trouva à la porte pour 
donner la main aux Dames lorfL 
qu'elles defcendirent de carofle^ 
pendant la promenade , il eut la 
latisfaâion de tems en tems de 
dire quelques mots à Mademol. 
felle de la Charce , dans des mo. 
mens que Madame de la Charce 
& Madame de Clairville ëtoient 
obligées d'entretenir ceux qui les 
abordoient) mais ce fut avec (ant 
de circonfpedion , qu'elle n'eue 
pas lieu de conjeâurer qu'il fen* 
fit rien de particulier pour elle : 
ÙL régularité vouloit lui perfua- 
der qu'elle feroit confiante fi elle 
avoic fon eftime, mais certains 

Dij 
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mouvemens qui s*clevoient dans 
fon cœur , lorfqu'elle penfoit de 
cettfc forte, lui faifanc craindre 
qu'elle ne defîrâc quelque choie 
de plus vif , elle rejectoic ces idées 
aucanc qu'il lui écoit poflible. La 
promenade ëcanc fînie^ chacun fe 
recira chez foi. 

Le Comte venoic très aflidu» 
ment au logis de Madame de la 
Charce, fur le prétexte défaire 
tous les jours fa partie d'Ombre^ 
Madame de ClairvilJe n'a voie 
garde d'y manquer, elle s'ima- 
ginoit qu'elle avoic beaucoup de 
part aux vifites du Comte , & 
n'a voit point encore remarqué , 
que fi les paroles étoient pour 
les autres , les regards tendre^ 
n'étoient addreflcsqu'à Madew' 
moifelle de la Cbarce. Le deûTcin 
qu'elle forma de lui plaire , lui 
perfuada qu'elle réuflîroit : la ■ 
chofe n'étoit pas fi facile qu'elle 
Tavoit cru } plus çUe robfedoit. 
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plus il s'en cloignoic ^ fe fi;juranc 
qu'il auroic pu entretenir quel- 
quefois Mademoifelle de la 
Cfiarce , fi la veuve n'avoit été 
un obftacle continuel à fes defirs .- 
il ne lui reftoitdoncquele plai- 
Gr d'avoir placé fon cœur en 
aflèz bon lieu , pour n'avoir ja- 
mais fujet de s'en repentir. 

Mademoifelle delà Charce ne 
reconnoi0bic plus le fien,elle fè 
demandoic compte de fes fenti- 
mens à elle même- ]e ne fçai ce 
que je fuis devenue , difoit-elle , 
je ne penfe plus de la façon que 
je fai(ois , je fuis inquiète , je mis 
rcvcufe, il me femble que je m'in- 
terefle plus au Comte de Capra- 
la , que je n'ai fait jufqu'ici a au- 
cun homme : cependant c'eft d'u- 
ne manière bien extraordinaire , 
je fouhaite fa préfence , lorfque 
je ne le vois point s quand il pa- 
roît y je me trouve interdite , Se 
embarralTée : on m'aâaté jusqu'à 

Diij 
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prefent , que j'avois de refprit ^ 
je voudrois qu'il le crût prcfe- 
rablemenc à tout autre , & c'eft 
avec lui qu'il ne m'en refte point. 
Un jour qu'elle ctoit enievelie 
dans fes reflexions ^ Mademoi. 
felle d'AIeyrac l'interrompit ea 
]ui difant 3 Qu'avez, vous^ma chCii 
re Sœur ? depuis quelques jours je 
vous trouve fi trifte ^ que je crains 
que vous ne foiez incommodée^ 
Non ) ma Sœur , répondit Made« 
inoifelle de la Charce , ma fanté 
eft audi bonne qu'elle a toujours 
été. Qui peut donc , repartit Ma- 
démoifelled'Âleyrac^caufer cette 
humeur fombre où je vous vois , 
dans un liçu où l'on a toujours 
des amufemens nouveaux , en at- 
tendant les magnifiques Speâa- 
des dont nous efperons d'être 
témoins , où la politefie &c les 
agréables converfations feren- 
contrent fi aifément ? Nous avons 
même l'avantage de nous être 
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attiré Taprobation de mille gens 
de bon goût , il me femble que 
vous n*avez à craindre que notre 
récour en Province : mais comme 
il cft encore éloigné , profitons 
de rheureux cems dont nous 
jouifiTons , fans nous tourmenter 
pour l'avenir. Ah ma fœur, s*écria 
Mademoifeiie de la Charce , je 
voudrois n'avoir jamais quitté les 
plus fauvages montagnes de 
Dauphiné ! Vous me furprenez 
plus que je ne peux vous Texpri- 
mer,reprit Mademoifeile d' Aley- 
rac j nous avons toujours eu les 
mêmes inclinations , mais je vous 
avoue qu'en ce moment je penfe 
bien diflFeremment , je fuis char- 
mée d*être ici , je trouve feule^ 
ment les journées trop courtes : 
fi la vie de ce paiïs vous déplaît, 
qui pourra donc vous plaire ? 
avez-vous envie de devenir reclu* 
fè ? voulez-vous vous retirer dans 
quelque grotte , formée par la 

Diiij 
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nature dans un rocher ? Je fuis fî 
ctonnée,continua. t.elle,de ce que 
je viens de vous entendre dire , 
que par honneur pour votre bon 
fens , il faut s*il vous plaît , vous 
expliquer , & me prouver que 
votre raifonfubfîfte encore. Vous 
n*avez point de tort, répondit 
Mademoifelle de la Charce j à 
votre place je jugerois d'un auw 
tre , comme je connois que vous 
jugez de moi 5 & je ne fçai s'il 
ne me feroit pas plus avantageux 
de vous laifler Topinion que vous 
avez du dérangement de ma tê- 
te, que de vous apprendre.., Ma- 
demoifelle de la Charce s'arrêta 
en cet endroit , mais il étoit trop 
cflenriel pour ne pas exciter la 
curiofîté deMademoifelle d'Aley- 
rac. Quoi I ma foeUr , lui dit-clle , 
vous avez quelques peines 3 & 
vous me les cachez 3 cette défian- 
ce m*ofFenfe extrêmement: ai- je 
manqué en quelque chofe qui 



'7 



DE Mad.de LA Charch. 8i 
pût vous faire croire que vos in- 
terêtsne me font pas auilî chers 
que les miens propres ? à qui pou- 
vez^vous confier vos penfëes , qui 
en faflè un meilleur ufage^ Ah ma 
chère (œxxvl pourfui vie elle en 
Tembra^ant , outre k qualité de 
fœuf , regardez - moi comme 
votre meilleure amie ; quand on 
a Pefprit bien occupé , c*eft un 
grand foulagement de pouvoir en 
parler avec fureté j les chagrins 
diminuent en les communiquant 
à gens qui prennent part à ce qui 
nous regarde. Si j'ai obfervé le 
filence jufqu'à prefent, répondit 
Mademoiielle de la Charce , j'ai 
été retenue par la crainte de 
perdre votre eftime , en vous 
avouant mes foiblefTes ^ le Mar« 
quis de Cremieux eft bien vengé , 
j'ai méprifëfon attachement. Se 
j'ai le malheur d'avoir laiffc {ùr- 
prendre mon cœur , fans fçavoir 
fi je trouverai du retour ^ & quand 

D V 
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il y en auroic , il ne me convient 
pas de paroîcre fènCble pour une 
chofe qui fembleroirbleflermon 
devoir j je dois appréhender ce 
que jedefireen fecret, jugez par 
ces concradiâions de la ficuation 
de mon efprit , & avouez que mon 
étoile efl bien affireufe y je me 
trouve une répugnance invinci- 
ble pour toutes fortes d'engagé»* 
mens , quand on veut m'en prô« 
curer un fortable j je m'expofeà 
l'indignation de mon père ^ je 
chagrine toute ma famille, pour 
conferver mon indifférence que 
je croiois à l'épreuve de ce qu^il 
y avoir de plus charmant , 6( elle 
vient échouer ici pour un hom« 
me , lequel fans doute penfe très 
peu à moi. S'il vous connoît » dit 
JMademoifelle d'Aleyrac , il vous 
rend plus dejuftice que vous ne 
vous imagiipez j mais quel efl cet 
heureux vainqueur de tout ce que 
je vois? celui que. j'en trouve Je 
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plus digne, c*eft le Comte de 
Caprarasvousne répondez point. 
L'aveu eft fâcheux pour une per. 
fbnne comme moi , reprit Ma- 
demoifelle de la Cliarce. 11 eft 
vrai , c'eft le vainqueur ^ mais re- 
tranchez la première ëpichete^ 
elle ne lui convient pas, je crois 
que la conquête de mon cœur 
ne paflèra point dans fbn efpric 
pour un bonheur , je me figure 
que celui de Madame de Clair* 
ville lui paroicroic plus agréable. 
Quoi I ma foeur, interrompit Ma. 
demoifelle d'Aleyrac , à peine 
fentez-vous les prémices de Ta* 
mour 9 que vous en connoifTez les 
maux les plus cuifans, puifquela 
jaloufie eu celui qui tirannifê avec 
le plus d'empire > il faut que vous 
ayez mauvaife opinion du goût 
de votre amant ^ fi vous croiez 
qu'il ibit capable de vous préfe. 
rer Madame de Clairville» re- 
marquez- vous (es airs afFedés t 
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tous les mouvemens & toutes les 
grimaces , dont elle accompagna 
Tes difcours évaporés qu^cIIc 
tient , qui font plus propres à 
étourdir qu*à amufer : fi le Comte 
avoit la foiblefle de fe laifler 
toucher au faux brillant de cette 
veuve, il ne meriteroit pas un 
moment de votre attention; mais ^ 
fi vous voulez bien que je m'ex^ 
plique, je vous dirai que j'ai exa- 
miné Tun & Tautreenperfonne 
défintereffée , il m'a paru que 
la Dame avoit un deJein vio« 
lent de plaire., que le Cavalier ne 
cherchoit point à pénétrer fes 
fentimens j, & que lorsqu'il atta- 
choit fes regards fur vous, ce qui 
lui arrive très fouvent,c'eft d'une 
manière fi tendre , que je crois 
Klad^ deClairville plus à plaindre 
que vous. Je vois bien que vous 
fongez à me flater , interrompit 
Mademoifelle de la Charce jmajs 
ma fœur, ne vous y prenez paj 
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de certe façon, vous voulez me 
perfuader que le Comte m*aime ^ 
je voudrois le trouver indifFerenc 
à mon égard , pourvu quil le fàt 
pour toute la terre ^ je ne demanw 
de pas qu*il s'attache à moi , fon 
amour donneroit trop de force 
au mien , je fuis au defefpoir de 
Tctat où moii cœur eft réduit , 
je le croiois invulnérable, je ne 
voudrois travailler qu'à diffiper 
lepoifon qui s'yeft glilTéjje haï 
ma foibleâe , je me hai moi mê- 
me , & je ne fçaî fî je ne hai point 
Je Comte de ce qu'il m'a paru 
trop aimable. Qu'eft devenue ma 
fierté natu relie , elle m'abandon- 
ne au befoin ? je ne me connois 
plus. Trouvez-vous extraordi- 
uaire , après tout ce que je vous 
dis, que je regrette les montagnes 
de Dauphiné iEWcs eurent encore 
plufieurs difcours femblables fur 
ce fujet qui n'aboutiflbit qu'à 
prouver le chagrin où^etoit Ma* 
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demoifelle de la Charce d'avoir , 
mal défendu fon cœur. 

Le Comte venoic régulière- 
ment tous les jours ,iln'étoit pas 
moins agité que Mademoifèlle 
de la Charce, mais c'étoit d'une 
manière différente } il s'applau* 
diffoit deTheureux choix de fon ^ 
cœur, Tobjet qui avoit faitnaî- 
tre fon amour , lui paroifToic 
digne de fes foins , il ne manquoic 
à fon bonheur que la liberté de 
déclarer ](a pafïïon , & de pou« 
voir découvrir l'efFet qu'elle pro- 
duiroit fur le cœur de Made* 
moifelle de la Charce. Madame 
de Clairville qui ne les quittoit 
point , étoit un obftacle difficile 
a furmonter: le Comte slmâgi- 
na qu'il feroit bien de l'occuper 
de quelques façons , afin de trou« 
ver moyen d'entretenir, quand 
Toccafions'en préfcnteroit, Ma- 
demoifèlle de la Charfe ^ la veuve 
avoit des manières trop coquet- 
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tes, pour la croire capable d'un 
véritable attachement ^ il penià 
que routes les avances qu'elle lui 
fai/bic tomberoient aifémentfur 
un nouvel objet , contant que les 
])er/bnnes de l'humeur dont elle 
paroifibit/aifoient plus de cas des 
derniers venus , que des premiè- 
res connoiflances. Il refolut donc 
de prier Madame de la Charce 
de permettre qu'il lui prefèntâc 
un de (es meilleurs aoiis, Scfon 
proche parent ^ c'étoitle Comte 
de Vellbergt Allemand comme 
lui, i peu près de même âge , & . 
d'une ngure aiTez agréable pour 
obliger une coquette à faire du 
verfion; il choiflt celui-ci, par- 
ce que Ton caraâere avoit du rap« 
port avec celui de Madame de 
Clairville , il étoit grand débi. 
tcur de fleuretes, il alloit juf- 
qu'aux proteftations de fçavoir 
aimer mieux qu'un autre: mais 
ce n'écoit que pour le moment 
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prcfent qu*il tenoic ks difcoursâ 
la perfonne à qui il parloic , car 
il auroic affirmé les mêmes cho- 
ks à trente dans une journée , 
s'il les avoir trouvés à portée 
de l'écouter , & il avoir le bon- 
heur que pas une ne troublolc 
fon repos d'uninftanc. Le Gomte ' 
de Caprara le crut très digne 
d'amufer la veuve Normande , 
il lui propofa donc de l'acconw 
pagner chez Madame de la 
Charce , il lui parla en plaifan- 
tant de la conquête qu'il lui def- 
tinoit , mais il avoit trgp de pru« 
dence pour lui apprendre le mo- 
tif qui le faifoic agir avec tant 
de charité , Se à éoncribuer avec 
un pareil foin à fon plaifir. Le . 
Comte de Velfbergt étoit trop 
diflîpé , pour s'en informer , il fut 
content de fçavoir qu'il trouve- 
roit une perfonne qui écouteroit 
{qs douceurs d'auifi bon cœur 
qull les débiteroit ^ il ne lui en 
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falloic pas davantage , pour le 
faire marcher : les Dames le re- 
purent fort gratieufement , le 
Comte de Caprara lui avoit fi 
bien dépeint Madame de Clair- 
ville , qu'il n'eut pas de difficulté 
à la démêler ; fes manières éva- 
porées étoient trop différentes 
de celles de Mefdemoifelles de la 
Charce , pour s'y méprendre : 
les dernières avoient un air no» 
ble & modefte , qui înfpiroit le 
refped & la retenue , celui de 
Madame de Clairville promet, 
toit peutctre plus de liberté 
qu'elle n'en auroit donné vérîta. 
blement. Le Comte de V elfbergt 
s'attachadonc à lui faire fa cour , 
elle ne le rebuta point, quoiqu'el. 
le ne laiiTât pas d'agafïèr de tems 
en tems le Comte de Caprara j 
on joua comme à l'ordinaire , la 
promenade fuivic les jeux , cette 
journée ne déplut point au Com- 
te de Velsbergt , mais Caprara 
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ne fiit pas plus heureux qu*il Ta; 
voit été jufqu*ici , il ne feprëfen^ 
ta aucunes occafîons quiluiper- 
mit d'entretenir Mademoilelle 
de la Charce^il s'imagina qu'u* 
ne partie de campagne pourroit 
lui fournir plus de commodité 
pour parvenir à ce qu'il defîroic j 
dans cette vue il propofa un jour à 
Monfîeur&à Madame delaChar- 
ce d'aller voir le Château & les 
Jardins de Saint- Cloud , & de 
trouver bon quil leur donnât à 
fouper en ce lieu. Ils ne voulu- 
rent point refufer une perfonneà 
qui ils avoient tant d'ooligations; 
hs fervices eflentiels qu'ils en 
avoient reçus avoient donné oc- 
cafion â la connoifTance^ & le mé- 
rite reconnu de part & d'autre , 
avoit formé la liaifon : ainfî la 
partie fut arrêtée pour le lende- 
main. Le Comte de Caprara de- 
manda la permiffion d'augmen- 
ter la Compagnie par la préfen- 



^ 
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ce d'un de ks amis plus âgé que 

lui & que le Comte de Vebbcrgt, 

d'une humeur toute différente 

de celle du dernier ^ il avoir des 

emplois confiderables dans les 

Troupes de TEmpereur , la eu- 

riofite Ta voit amené à Paris 

comme les autres* Le Comte de 

Caprara l'engagea à être de cet- 

te promenade, dans la vue qu'il 

étoit tel qu'il convenoit pour ocu- 

per Monfieur Ôc Madame de la 

Charce ; ainfî il fe flatta de pro- 

ficer de quelques momens de con- 

verfation avec Mademoifelle de 

la Charce , laquelle ne marquoic 

ni empreffement ni peines , pour 

lesplaidrs où on la menoit. Lorf- 

que l'on fut dans les Jardins de 

Saint-CIoud , le Comte de Ro- 

fembourg s'attacha à caufèr 

avec Monfieur & Madame delà 

Charce , quoiqu'il n'eut aucu. 

ne connoiflTance des defleins du 

Comte de Caprara , mais le fc- 
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rieux de ce Seigneur s*accomr 
doit mieux de Tâge du père 
de la mère, que de la jcum 
du refte de la compagnie , il l 
fit d*âmples récits des Cam 
gnes où il s*étoit trouvé cor 
les Turcs & contre la Frant 
cette matière attiroit toute! 
tention de Monfîeur de la Cl 
ce , le Comte de Velsbergt 
toit fî bien emparé de Mada 
de Clairville i que quelques p 
jets qu'elle eut fait de ne 
s'éloigner du Comte de Capr 
il Tcntraîna malgré toutes (qs 
pofîtions où fa vivacité le conc 
foit> ainfi le Comte de Capr 
futaflèz fortuné pourfe trou 
feul auprès de Mademoifelle 
la Charce, pendant que Ma 
moifellc d'Aleyrac à quel( 
pas d'eux paroifToit confîde 
des fleurs &. des Jets d*eaux. ] 
fin Mademoifelle , dit le Com 
je trouve le monient que je ( 
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fire depuis que j'ai Thonneur de 
vous avoir vue , ils font fi rares 
pour moi ces bienheureux mo- 
mens , que vous ne f<;auriez fans 
injuftice defaprouvcr ^que je me 
hatte d'en profiter ^ fij'avoùplus 
de tems , je commencerois par 
vous exagérer le parfait refped 
que j'ai pour vous , mes ma- 
nières ont dû vous en convaincre, 
mais elles ne vous ont pas encore 
fait connoStre l'extrême paflion 
que je fens & que je fentirai ëter. 
Bellement. Â ces mots voiant 
que Mademoifelle de la Charce 
rougiffoit & vouloit retourner 
auprès de fa mère , il la retint 
malgré elle , en continuant de 
cette forte : Ne vous ofFenfez 
point , Mademoifelle y de l'aveu 
que je fuis contraint de vous faire 
par la violence de mon amour , 
je n'ignore pas que je dcvois y 
apporter plus de précaution s les 
occafions de vous entretenir font 
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il difficiles à rencontrer , que je 
n'ai pu refifter à celle quife pre.' 
fente , ôc que j*ai cherché avec 
tanc de foin ; j'ai fait parler 
mes yeux, les vôtres n*y ont point 
répondu^ ou n'ont pas voulu pa. 
roitre entendre leur langage. 
Que dois- je efperer ? que dois-je 
craindre? le bonheur & le maL* 
heur de ma vie dépendent entie« 
rement de vous^inftruifez-moide 
ma deftinée , je vous enfupplie j 
je fçrois à vos genoux pourvous 
demander cette grâce , fi nous 
n'étions vds de . perfonne. Ma^ 
demoifelle de la Charce étoicfi 
interdite 9 que le Comte auroie 
pu parler encore longtcms , 
fans qu'elle eût la force de Viom 
terrompre ; cependant s'apper- 
cevant qu'il attendoit fa réponfe^ 
elle fit un effort, & lui dit: Vous 
vous imaginez peutêtre , Mon- 
fîeur , comme font la plupart des 
jeunes gens , lefquels ficôt qu'ils 
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retrouvent auprès d'nne perfon- 

ne de mon fexe , croienc que l'on 

eft obligé de lui tenir des àiù 

cours de galanterie 5 s'il y en a 

de ce goût* là , ce n'efl: point du 

tout le mien ^ ainfi vous pouvez 

tourner la converfacion fur un 

autre fujec, celui-là m'efl; incon* 

nu , & je veux refter dans mon 

ignorance , contentons nous de 

nous entretenir des beautés que 

ces lieux offrent à nos regards ^ 

ou laiflez-moi rejoindre ma mère. 

Elle prononça ces mots avec un 

ur.ierienx & refervé, mais où il 

ne paroifîoic point de ces colères 

afieâées qui fe démentent fou. 

vent dans le même quart-d'heu« 

re. Je n'ai point l'opinion que 

vous vous figurez , répondit le 

Comte-, de plus je connois la 

diâFerence que l'on doit faire de 

vous aux perfonnes ordinaires de 

votre fexe , vous avez toutes les 

perfeâions que Ton lui attribue, 
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mais vous n*en avez ni les dé- 
fauts , ni les foibleffes 3 mon cœur 
a été mis à plufîeurs épreuves , 
je ne vous cacherai point que 
nombres de Dames ont efTayéde 
vaincre fon indifFerence faris y 
parvenir , il étoit refervé pour 
vous } j'ai cru les premiers jours, 
malgré le penchant où je me 
fentois entraîné y que je pourrois 
en devenir le maître ^ mais, Ma«. 
demoîfelle , plus j'ai l'honneur de 
vous voir , plus mon amour aug- 
mente , il efl: à préfent foutena 
par l'eftime que ceux qui vous 
connoiflent ne fçauroient vous 
réfuter 5 fi vous pouviez pénétrer 
dans mon ame, vous découvririez 
que ma paflion eft digne de vous^ 
& ne m'infpire aucun fentimene 
qui doive allarmer la vertu la 
plus auftere: je borne tous mes 
defirs à celui de ne vous être pas 
indiffèrent. M'eft - il permis de 
me flatter de ce bonheur ? il n'y 

a 
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a rien âu monde que je ne failè 
pour le mërirer , vous êcesmaî^ 
creiTe de mon fort , ma ioumif- 
don â vos volontés , ma foiblefle ^ 
Bc mon refpeâ: ne pourront- ib 
toucher votre cœur ? de grâce 
De me laiflez pas plus longtems 
dans la cruelle incertitude que 
votre filence me caufè Je ne fçau- 
rois m*empêcher , reprit Made- 
moiiellede la Charce , contrain. 
te par Ton inclination , de fentir 
toute la reconnoKTance que mé- 
ritent les fentimens que vous vou- 
lez me perfuader que vous avez 
pour moi } j'aurois dû peutêtre 
vous marquer du dépit de me 
les avoir déclarés fi librement, 
mais je ne connois point ces dé^ 
tours 9 je fais cas de ce qui en vaut 
la peine ^ & s'ils font tels que 
TOUS me les dépeignez, les miens 
leur rendront juftice , autant que 
mon devoir n*en fera point blefle. 
Uon, Mademoifelle, repartit le 

E 
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Comte , je fais trop de cas de k 
vertu qui brille en vous^ pour 
porter mes defirs à aucune pen- 
fée qui la puiiTe oiFenfer r fi ma 
deftinée dépendoit de moi feul , 
dès aujourd'hui avec votre ap. 
probacion , j'aurois recours aa 
crédit de Monfieur votre Père , 
pour me rendre le plus fortuné 
de tous les hommes : mais j'en ai 
un qui ignore ce que vous valez , 
il me faudra du tems pour Ten 
ijnftruire , cependant foiez fûre 
que toute fon autorité ne fera 
pas capable de me faire changer 
de deffeîn. Après cela, Mademoi- 
felle , me rehiferez-vous la per« 
inifOon non pas de vous aimer , 
car quelque abfolue que vous 
foiez fur mon 'cœur » il n*eft 
point en votre pouvoir de m'en 
empêcher, mais de vous en re^ 
nouveller le fouvenir toutes les 
fois que j*en aurai Toccafion^pour 
rendre mon bonheur complet i 
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Permettez- moi de croire que je 
ne vous fuis pasaufli indifi^renc 
que le refte du monde ^ 8c fi j'o* 
fbis^je vous prierois de me laif* 
fer dater que je fuis plus heureux 
que vous ne me le dites. Vous de» 
mandez trop de choies enfembie^ 
interrompit Mademoifelle de la 
Charce avec plus de douceur 
qu'elle n'enavoit marqué jufque- 
lâ^n'efi^ce point afièz de vous laid 
fer parler, de vous écouter fans 
chagrin , de ne vous point impo« 
fer filence pour Ta venir ? du fur. 
plus , laiflèz-moi la maîtrede de 
mes fecrets , fans être diflîmulée. 
Je n'ai jamais aimé à faire des 
confidences ^continua- 1- elle en 
fodriant^on pénètre mespenfées, 
fi on veut s*en donner la peine j 
mais c'en feroit une grande pour 
moi, fi j'étois obligée de les dé- 
couvrir. Ahl Mademoifelle , c'eft 
tout ce que je fouhaite , puifque 
fSroos me permettez d*exj>liqaer 

Eij 
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vos /entimens >* je vous avertis 
que je les tournerai , à mon 
avantage. Prenez garde ,dit*elle, 
d'avoir trop de préfomption. 
j'aurai lieu,repartitleComte,d*cn 
avoir plus que perfonne, fi ma 
fortune eft telle que j*ofe m'en 
flater. Dans ce moment les dou«^ 
ceurs que goûtoit le Comte par 
cette converfation, auffi- bien que 
Mademoifelle de la Charce qui 
n'y ctoit point indifFerente^furenc 
interrompus par la pétulante Ma« 
dame de Clairville j quoiqu'elle 
fût accompagnée d'un homme 
auflî turbulent qu'elle , le fang 
froid du Comte lui plaifoiten* 
core davantage , elle s'imaginoic 
qu'il y auroit une gloire inhnieâ 
tondre la glace , dont elle croiojc 
que Ton cœur étoit paitri 3 puid 
qu'il ne lui avoir pas dit lamoitt> 
dre galanterie, depuis qu'il la 
voioit, elle les aborda avec un 
air empreficenleur difanc: Vous 
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avez grand befoin de notre fc- 
cours pour animer votre con- 
verfation , je la crois bien fèrieu(e 
& bien froide. La beauté de ce 
lieu, répondit Mademoifèlle de 
la Charce, fourniroit dequoi par- 
ler aux g€ns les plus fîlencieux , 
auffi n'avons-nous pas ceiTé d'adw 
mirer tout ce qui fe prélente àT 
nos yeux,& de donner à chaque 
chofe la louange qu'elle mérite $ 
comme le fujet eft fort étendu ^ 
vous pouvez juger que nous n'a- 
vons pas été muets. On eft bien- 
tôt ennuyé , repartir Madame de 
Clairvilie , de louer des chofes 
inanimées , qui ne peuvent vous 
marquer de reconnoiffance des 
éloges que vous en faites. Pour 
moi, ajouta t. elle , (i je dis une 
gracieufeté Je veux que Ton me 
la rende au double *, ainfî je ne 
m'adrefle qu'à ce qui a de la fen» 
fibilité. Puifque vous penfez de 
cercê force, répondit le Comte 

£iij 
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de Velfbergc , ne portez point 
votre encens ailleurs , rien n'ap- 
proche de mon équité s dès que 
je ferai fur de votre tendreCfc , 
ta mienne la payera au centuple. 
Vous attendez , interrompit Ma- 
dame de Clairville d'être con- 
vaincu de la podeflion de motk 
cœur pour me donner le vôtre j 
nous ne fommes pas encore d'aci# 
cord ^ je prétens que vous faiïïez 
les avances , & vous n'aurez qu'à 
proportion de ce que vous mé^ 
riterez. Sur ce pied. là, die le 
Comte de Velfbergt , je ne fuis 
point inquiet de mon bonheur: 
car fi vous me rendez juftice , 
vous ferez bien du chemin en ma 
faveur.La Compagnie qui s'étoit 
raffemblée ne put s'empêcher de 
rire des faillies du Comte de 
Velsbergt j la nuit étant venue , 
on fe rendit à la maifon où on 
devoit fouper: rien ne fut plus 
proprç^plus magnifique^ni mieux 
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fervi que le repas : mais ce qui 
furprk agréablement cette af. 
feaiblée^ ce fut d'entendre une 
£mplioniË charmante.Pendant le 
fouper leComte deCapraraeutla 
iàcisfaâion de rencontrer fou venc 
ks yeux de Mademoifelle de la 
Charce, où il ne remarquoitrien 
d'ennemi , ils commençoient â 
s'entendre ; ainfî au défaut des 
paroles Jes regards tendres ne fu- 
rent point épargnés. Madame de 
Clairville trouva cette journée 
admirable^de belles promenades^ 
un grand difeur de galanteries 
auprès d elle , un fcftin fuperbe ; 
unefimphonie des plus délicates^ 
& l'cfpérance de dan fer : fa- vi- 
vacité fur les plaifîrs Tobligeoic 
de préférer celui qu'elle défiroit , 
i celui qu'elle podèdoit -^ ainfî elle 
voulue quitter la tablé plâtôt que 
l'on auroit fait, pour montrer 
•qu'elle fe tiroit légèrement d'un 
menuec \ elle ^ric le Comte de 
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Caprara , qui parue très-habilè 
à cec exercice , aufli-bien que 
'Merdemoifelles de la Charce , & 
le Comte de Velfbergt.Le Gomte 
de Roflemboùrg ne put fe did 
penfer de foulagerxes deux Ca« 
yaliers, qui avoient trois Darnes^ 
•car Monfîeur & Madame de la 
Charce formoienc le corps des 
Spedateurs ^ on paflà une partie 
jde la nuit de cette façon ^ Ma« 
dame de Clairville fut plâtôe 
'hSh que rebutée ^ le Comte de 
Velsbergt lui prodigua ks dou^ 
.-ceurs , elle en parut contente ^ 
;nais elle ne laifToit pas de don- 
ner une partie de Tes attentions 
au Comte de Caprara ,fe flatanb 
<]u'il ne lui feroit pas difficile d'en 
amufer plufieurs à la fois j le Com^ 
te de Veiflbergt croit fi occupé de 
lui- même, & Tamour dont il fe 
vanroit lui donnoit fi peu d'ini 
quiétude , qu'il ne.prenoit pas 
^arde que le coeur de Madame 
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de Clairville n*ctoitpas tout en- 
tier pour lui. Mademoifelie de la 
Charce remarquoic mieux les 
aâioDs de la veuve , elle en dit * 
même quelques paroles au Com- 
te de Caprara , mais d*une ma» 
nicre firefervée, qu*il paroiflbic 
y avoir plus de plaifancerie que 
de jaloufîe dans fès difcours. Le 
Comte y repondit de façon qu'il 
ne devoir lui refter aucun foup- 
çon ; fes manières avec Madame 
deClairville étoient biencapables 
de les détruire entièrement , s'il 
lui en ëtoic reftë. Lorfque Ton 
croyoic de monter en carofle , 
on fervit un déjeuné qui répon* 
doit au refte de la Fête ^ enfuite 
on dit à Monfieur de la Charce ^ 
que Ton Carofle ëtoit rompu,qu*il 
ne pouvoir le remener à Paris. Il 
parut d'abord chagrin de ce 
contretems , puis il fit reflexion 
que ces Meflieurs qui en avoienc 
an 9 feroient afîez polis pour vou# 

Ev 
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loir bien le prêter aux Dames 5 i 
ajouta que futôt qu'elles feroien 
chezelles,ellesen renvoyeroien 
un autre,& qu'en attendant ils au 
roient tous trois le plaifir de voi 
lever l'aurore dans les beaux jan 
dins où ils s'étoient promenés 
Alonfîeur , dit un des gens qu 
étoit tnftruit par le Comte de Ca 
prara , celui de ces Meflieursn'ef 
pas en meilleur état que le vô 
tre. Comment donc,interrompil 
JMonfîeur de la Charce, faudra 
t-il que nous reliions ici ? On y â 
pourvu , continua le même Do« 
ineflique ^ la nuitefl: claire ôc caL 
me, il y a un batteau qui vous 
attend. C'eft quelque chofe , ré- 
pondit Monfîeur de la Cliarce] 
mais quand nous ferons au Port^ 
ajouta- 1 il^nous n'irons pas à pied 
jufques là où nous logeons* Vous 
n'attendrez pas longtemps des 
voitures, pourfuivic l'homme qui 
avoit parlé , fongez .feulement â 
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ngncr le batteau. Ce' confeil fut 
faivi y on prie le chemin de la 
Riyiere: mais en approchant on 
▼ir on ipeâacle qui iurprit extré* 
snemenc la Compagnie^ c'étoienc 
deux baiteanx fi bien illumines , 
que le foleil n'auroit {^ les ren< 
dre plus brillaasjles Bateliers qui 
prëfenterent la main aux Dames 
pour y encrer ^avoient des habits 
blancs^ garnis de rubans bleux } 
le Comte de Càprara ayant dé» 
couvert que cette couleur plaî- 
foie à Mademoifelle de la Char. 
ce , prëferablement à toutes aa^ 
très ) les bonnets étoient de mê^ 
îne:cesbatteaux ëtoient tapiffés 
proprement , & remplis de ficges 
commodes , avec beaucoup de 
carreaux ; on plaça les Muficiens 
dans le fécond batteau. Lorfque 
Aîonfieur de la Charte vit cec 
arrangement, & la manière ga^ 
lante dont on remenoit cette 
illuftre troupe â Paris ; Ah ! dit«il 

Evj 
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en riant , je commence à m*apv 
percevoir qu*il ne m'en coûtera 
pas beaucoup d'argent pour faire 
raccomoder mon Caroiïe. Mon. 
j(!eur,continua.t-ii s'addreilànt aa 
Comte de Caprara , c'eft aux 
Dames à vous marquer leurs re- 
connoifTances des plaifirs que 
vous leur procurez ^ & tous en* 
femble nous ne pouvons aflez ad- 
mirer une Fête auffi-bien ordon- 
jice que celle-ci. En mon parti! 
cuiier , je vous en rends mille 
grâces, fi j'ctois une jeune & belle 
Dame, je craindrois que mon 
cœur ne pûc refifter a des ma^ 
n'eres fi galantes. Madame de 
Clairville , pourfuivit Monfieur 
de fa Charce , prenez garde au 
vôtre, pour peu qu'il roitfufcep 
tible » tout ceci e(t bien capable 
de Tcbranler. Hc i croyez^ vous , 
interrompit- elle, que Ton feroic 
blâmable, defe rendre à depa-> 
jreilles chofes , furtout lorfque 
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TAuteur a autant de mérite que 
nous en connoifTons au Comte 
de Caprara ?Qii*ciitens. je, s'écria 
le Comte de Vehbergt, s'adre£: 
iant à la veuve ^ avez- vous ou- 
blié que je fuis ici , & que vous 
m'avez promis de rendre juftice 
au parfait amour que ie fens pour 
vous ? la lueur de quelques bou- 
gies qu'il eft aifé d'éteindre , & le 
ion de plufieursinftrumens qu'u- 
ne petite fêlure peut empêcher 
de raifonner^doivent-ils un mo- 
ment vous déranger du defîr de 
pofleder un cœur aufli fblide que 
celui que je vous ai donné de« 
puis quelques jours , & que je fe. 
rois tout mon poflible pour re« 
prendre , (î vous ne le ménagez 
pas avec le foin qu'il doit l'être > 
Ceprelent, répondit Madame de 
Clairviiie , doic-il m'empêcher 
d'accorder mon admiration à ce 
quff j'en trouve digne ? Pour Tad-- 
miratîon , paiTe , reprit le Comte 
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de Vclsbergt , c*eft un mouve- 
ineDC qui ne frape que refpric : 
mais je vous prie , Madame , que 
ceux qui onc rapport à la cen- 
dreflè foienc refervés pour payer la 
miennej vous n'en ferez pas quitte 
à bon^niarché , car je içai mieux 
aimer que qui que ce foit. Tout 
le monde éclata de rire dudif- 
cours du Comte de Velfbergtj il 
en tint nombre de iêmbiables où 
la Normande, répondit fur le 
même ton ^ ainfî le voyage fe fît 
très- agréablement , le temps 
croit-beau & doux / & la fîmpho-* 
nie qui ne fe donna pas un mo* 
ment de relâche, merveilleufe. Le 
Comte de Caprara eut la joie 
de parler plufieurs fois à Made- 
moifellé de la Charce^fans qu'il 
parût qu'elle eut plus de part à 
tes foins que le refte delà Com- 
pagnie : il en reçut des féponfes 
avantageufes à fon amour , ce 
qui mettoit fon àme dans une {u 
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tnation fî gracieuiè,qu*ily avoic 
longtemps qu'il n*en avoic ièn- 
ti une pareille. 

LeComte deRoflembourg con. 
tiouoic de conter £cs proueffes 
guerrières i Monfîeur de la Char- 
ce qui récoutoit avec plaifir ^ le 
chemin parue trop court à cette 
belle Troupe, quoique Ton eût 
recommandé aux Bateliers d'al- 
ler fort lentement y &^qu'ils Teud 
fent exécuté avec régularité : 
mais le temps paflë vite lorfqu'il 
paroit agréable. Âinfi on arriva 
â Paris plutôt que Ton auroit 
voulu I en quittant les barteaux ^ 
on trouva hs carofles que Ton 
avoir laiiTé â S. Cloud ^ en auffi 
bon état queMonfieur de laChar- 
ce Tavoit penfé , lorfqu'il avoic 
vu l'ajuftement desbatceaux. La 
Compagnie fe fepara après avoir 
fait au Comte de Caprara les 
complimens que méritoicnt les 
plaidrs qu'il leur avoicprocurés. 
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& chacun alla fe coucher.^ 

Lorfque Mademoifelle de la 
Charce & Mademoifelle d'AIey- 
rac furenc fans témoins , la der- 
nière prie la parole & dit : Hé 
bien,mafœur , voudriez, vous en* 
core habiter les fteriles monta-- 
gnes deDauphinë? Mademoifelle 
oe la Charce ne répondit que par 
un fouris ; il me femble, continua 
la Cadette,que le monde ne vous 
fait plus tant d'horreur , & que 
vous avez moins d'empreilemenc 
de quitter cette Ville, que vous 
n'en marquiez il y a quelques 
jours 5 il eft vrai que les amu(e« 
mens de cette journée font bien 
capables de dégoûter de la foli* 
tu de y je ne fcai même fî celui qui 
a paru le moins \if^ n*eft point 
celui qui vous a p!û davantage^ 
La promenade, ajouta.t-elle,eft 
un plaifir tranquile^ cependant 
je me fuis imaginé que celle des^ 
Jardins de Saint- Cloud ne vous 
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avoir pas étéindifièrente.Jevous 
avouerai^répondit Mademoifclle 
de la Charce, que de cette pro- 
menade dépendra le bonheur ou 
Je malheur de ma* vie ^ je fuis ai- 
mée du Comte, ma chère foeur 5 
après les fentimens que vous avez 
malgré moi démêlés dans mon 
cœur pour lui , je ne vous cache- 
rai point la fatisfaâion que nie 
cauie fa tendrefle ^ fi elle eft telle 
qtfil me Ta voulu perfuader ; 
rien n'égalera ma félicite , s'il 
reilemble à la plupart des hom* 
meSySc quil devienne infidèle ) 
je fens bien que je ne pourrois 
m'en confbler & qu'il me fèroic 
impoffible d'imiter fon incon- 
ftance. Ne vous fatiguez pas , ré- 
pondit Mademoifelle d* A leyrac , 
à prévoir des maux qui n'arrive- 
ront point ) vous n*infpirez pas de 
médiocres paffionsj'exemple du 
Marquis de Cremieux le prou^ 
ve afTez par malheur pour lui. 
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ie moment de votre fenfibilicé s 
isteoîc pas arrivé , je vois que i 
Too ne peut aller contre fon étoi^ 
le^îefouhaite que la vôtre vous 
conduife à un port fortuné , je 
croi que vous êtes délivrée de Tin- 
quiétude que vous caufoit Ma« 
dame de CÎairville. Je ne fuis pas 
afiezinjude, dit Mademoifelie de 
la Charce, pour conferver des 
foupçons mal fondes 3 le Comte 
a trop de folidité pour penfer à 
une perfonne qui en montre fi 
peu. Je le crois comme vous, in- 
terrompic Mademoifelie d^Aley. 
rac, mais prenez garde qu'elle 
ne s'interefle plus à lui, qu'il ne 
vous fcroic utile à Tun &à Tau- 
tre 'y car malgré fon air évaporé 
& les vivacités du Comte de 
Velfbergt, il me femble qu elle 
fait plus d'attention aux aâions 
& aux paroles du Comte de Ca^ 
prara, qu'il ne convient à une 
humeur telle que la (ienne nous 




>«^^ ^^'^ vengeance va P^»^ 

découvre \a bo ^ ^^gr en- 
j^ue ^**"^ieCoïnte.Voû5 ^ 
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iqui regardent la veuve, je dois mé. 
nager mon père, ma mère , le pu- 
blic ôcTeftime du Comte s ainfi , 
ma fœur,quoique j*aime , vous ne 
devez pas craindre que je m'é. 
loigne un moment des règles de 
mon devoir & de la vertu , donc 
je ferai toujours profeffion-Je n'ai 
aucuns foupçons fur ces ch'ofes là/ 
répondit Mademoifelle d'Aley- 
rac , il ne s*agic que d'éviter les 
yeux de la veuve, de crainte 
qu'elle ne connoifle vos fenti- 
mens , &: ceux du Comte ^ car je 
me figure qu'elle en auroit bien- 
tôt divulgué le fécret qu*il efteC 
fentiel de cacher^ tant par rap* 
port à vous , que parce que le my- 
ftere efl: un des agrémens de Pa* 
mour , à ce que j'ai oui dire. PuiC, 
que vous fçavez que je fuis peu 
inftruite fur cette matière , je fou» 
liaite » reprit Mademoiieile de la 
Charce,que vous vous en teniez â 
la Tiieorie^étanr perfuadée que & 
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la pratique a quelques douceurs^ 
elles foiu mêlées de bien des amer, 
eûmes: cependant fi le moment 
que Ton ne cherche point arri- 
vok , contez fur moi comme je 
conte fur vous. J'efpere, répondit 
Mademoifelle d*Aleyrac,queje 
ne fatiguerai point votre efpric 
par mes confiaences , la leâure 
)ufques ici me tient lieu de tout 3 
je ne me fens pas de difpofirion 
à voir changer mon goût ^& j'en 
ai encore moins d'envie. 

Les Dames furent fi tard au lir, 
qu'elles ne virent perfonne ce 
jour. là, le lendemain les trois 
jÀllemands ne manquèrent pas 
de. venir ^ comme la Compagnie 
étoit nbmbreufe , on fit une par- 
tie de BaiTette , afin que perfonne 
ne demeurât inutile; le Comte de 
Caprara trouva moyen de fe 
placer auprès de Mademoifelle 
de la Cbarce , malgré tous les 
mouvemens que fe donna la Nor. 
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mande, pour que tous les 
lîeurs ne fuffent ocfcupcs que 
le. Mademoifeiled*Aleyrac 
lant fe divertir par une petite 
lice fe mit à l'autre côté du C 
te : ainfi Madame de Claii 
fut obligée de s'en tenir au C 
te de Velfbergt qui auroit 
à plufîeurs autres moins vives 
celle ci. Le Comte de Cap 
n'eut pas beaucoup d'occafîc 
parler âMademoifelle de laC 
ce 3 devant tant de témoins : 
le peu qu'il lui dit fut reçu 
ne manière fi gracieufe , & 
y répondit d'un air fi tenc 
qu'il eut lieu d'être fatisfait 
pendant defirant de s'affurei 
vantage de fon bonheur , lorfi 
futfeuljilfe détermina de 
écrire & de lui rendre lui- m 
fon billet , n'ofant s'en fier à 
fonne , de crainte de lui dèph 
la première fois qu'il fe trou 
portée de lui donner ^ il lui 
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Voilà un papier qui ne regarde 
que vous , ainfi n'en faites parc 
à perfonne. Elle balança un inf- 
caot à le prendre , pendant lequel 
il lui ajouta; Vous n*y verrez rien 
de nouveau , ainfi ne le refufez 
pas ; fi je fçai ce qu'il contient , 
reprit-elle en foûriant , il efl donc 
inutile que je le life. Il y a des cir- 
conftances, répondit le Comte, 
que TOUS pouvez ignorer , & 
dont il^eft à propos que vous 
foiez inftruite. Voions donc ^ 
dit Mademoifelie de la Charce , 
fi cet écrit me rendra bien fça- 
vante j puis le mettant dans fa 
poche ,je prévois ^continua- t«clle, 
que mon ignorance durera toute 
la journée, & que je ne pourrai 
me rendre habile que lorfque je 
ferai retirée dans ma chambre. 
Le Comte fut charmé du fuccès 
defoD entreprife, Mademoifelie 
de la Charce n*eut aucunes im« 
patiences , tant qu'il étoit pré- 
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fentimais fi-tôt qu'il fut fortî, 
elle alla Te renfermer pour ou- 
vrir le biller qu'il lui avoic don- 
né où elle trouva ces paroles. 

JLe Comte de Caprara à Made- 
moifelle de U Charce. 

9> Jevoudroisvousdireâtousies 
» momens , que jamais paffion n'a 
» égalé celle que je fens pour vous : 
«> mais nous avons tant de furveil- 
>3 lans , qu'à peine ofai. je donner à 
w mes yeux la liberté de vous en 
>3 aiTurer; ne trouvez donc pas mau-* 
» vais que je prenne celle de vous 
>3 jurer une confiance & une fîdeli* 
w té a toutes épreuves ^ ne me re- 
M fufèz pas quelques mots ^ Made«- 
w moifelle, qui me flatent d'un re- 
M tour digne de mon amour , vous 
w m'avez laifle entrevoir des mar- 
» ques de bonté que j'efpere de^mé- 
w riterjcontinuez les^^ en répondant 
w comme je le defire , i une ten. 

dreffe 
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drede qui durera autant que la^ 
vie du Comte de Caprara. ce 
Mademoifelle de la Charce ne 
trouva aucun fujet de fe plaindre 
dans ce Billet , elle avoir permis 
au Comte de Taimer Se de luidi- 
re ^ elle ne lui avoic pas même 
défendu de fe flatter de la rendre 
fenfîble ^ fes fentimens étoienc 
élevés , & (on ame avoir trop de 

Srandeur , pour être capable de 
étours: elle avoir reconnu qu'un 
afcendant dont elle n'avoit pu 
être maitreffe ^Tentraînoità zu 
mf r le Comte 5 elle ne lui trou* 
voit nulle manière qui pût blefl 
fer fa vertu ^ &c renonçant à 
toutes les fauflës fineffes des fem- 
mes ordinaires ,^lle réfolut de 
répondre au Comte félon fon 
cœur y fans pourtant diminuer en 
rien des devoirs qu'elle s'croic 
prefcrits. Le premier jour qu'il 
vint chez elle , elle gliffa adroi- 
tement ÙL réponfe dans fa main } 

F 
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(brcesd'arcifîcesne conviennent ^^ 
point â mon humeur : vous m'a- ^ 
vcz paru digne de mon eftime , ** 
je vous l'ai accorde & je pcrfe- *^ 
vererai dans ces fencimens , au- ^^ 
tant que je croirai que vous Ton-**" 
gérez à les mériter. 3, 

Le Comte baifa mille fois ces 
lignes avec des tranfports difE* 
eues à exprimer , il voyoit un gé^ 
nie fi fuperieuràceluides autres 
femmes , dans toutes les manie* 
res die Mademoifêlle de la Char, 
ce 9 qu'il ne pouvoit adèz rendre 
grâces à Ton étoile , de Tavoir 
conduit dans les lieuxoùiiavoic 
eu le bonheur de la connoitre : 
fa fattsfadion étoit complecce , 
lorfqu'il s'imaginoit qu'il ne lui 
ëtoit pas indiffèrent ; car maL 
gré la referve de Mademoifêlle 
de la Charce ^ il ne pouvoit dou. 
ter que fon amour ne lui fàt 
agréable dans Ces épanchemens 
de joie ) il fe promit de l'aimer 

Fij 



Il4 H I s T O I K E 

avec une fidélité égale a 
tendreffe qu*U fentoit. 

Mademoifelle de la Ch 
jae fie point un myftere à M 
moifelled'Aleyrac , du Bille 
Comte, & de laréponfe qu 
avoit faite , en lui difant : J( 
fçai , ma fœur , fî vous ne troi 
rez point que j*ai été trop v 
la diflîmulation eft fi peu de i 
goût, que je n*ai.pû refifte 
plaifir que m*a caufé l'afliin 
de Tamour du Comte en c 
qccafion , comme en toutes 
autres j je ne veux rien avoi 
caché pour vous, vous êtes ; 
dente & fage . votre cœur ef 
brej aiofî je vous prie d'exàm 
mes adions , s'il y en a quelq 
unes qui vous paroiffent s'( 
gner tant foit peu des règles 
TexaAe bienféance j ne me 
nagez point, corrigez- moi je ^ 
prie , je recevrai vos avis avec 
cilité. Vous êtes née, répo; 
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Mademoifelle d'Aleyrac^ avec 
des (encimens (î bons Se û nobles. 
Que vous n'avez pas befoin de 
iurveillante, étant perfuadce que 
vous n'en trouveriez aucune auiS 
rigide que vous même. La bonne 
opinion que vous me marquez,re« 
partit Mademoifelle de la Char- 
ce, tire fafource de l'amitié que 
vous avez pour moi,auffin'ai.je 
pas allez de préfomption pour me 
mtter démériter les louanges que 
vous me donnez ^ je vous réitère 
1^ prière de ne me point aban-» 
donner a ma propre conduite.Çes 
deux aimables perfonnes iè di. 
rent encore beaucoup de choies 
iemblables , où les auurances de. 
tendreflè ne furent point épar.^ 
gnées , ni de part ni d'autre. 

Lorfque le Comte arriva , Ma- 
dame deClairvilleétoit occupée 
dans fon appartement à rece«* 
voir des Normands y & Madame 
de la Charce encretenoit des gens 

Fii] 
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qui récoieût venu voir \ ainfî 
Comte trouva le moyen de joi 
dre Mademoifelle de la Chai 
dans un coin de la Chambre > 
il lui dit avec un air pafHonn 
Quelle grâce n'ai-je point à vc 
rendre , Mademoifelle ! je ba 
à tous les momens de la jourr 
le charmant billet que j'ai re^ 
c*eft mon tréfor , je n'en pofli 
aucun , que je n'abandonnailè ^ 
lontiers pour conferver celui < 
me vient de vous : que ne m'eÛ 
permis de vous marquer Tcw 
due de ma reconnoiâànce ! v< 
verriez qu'elle égale le bien! 
qui me comble de joie. V< 
exaltez trop^ répondit Ma< 
moifelle de la Charce , une cl 
fe qui n'en vaut pas la peine , 
vous me ferez appercevoir , c 
jedevoîs apporter pi us' de faç 
avant que de me refoudre fi 
fement a vous écrire , qu'il falJ 
wow iaiflçr fouhaiter quef< 
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tems une réponfe. Je ne connois 
point , pourvu! vie- eile^ ces manier 
Tts mifterieufes 5 je fuis très, na- 
turelle , & agis de même ^ s'il eft 
yrai que mon billet vous fafle au-^ 
tant de plaiiir que vous le dites , 
je ne me repens point de Tavoir 
écrit, & je ferai toujours ce qui 
ne fera pofTsble, fans ble/Ter ma 
yertu.pour vous donner quelques 
fatisfaâions. Après des paroles G, 
obligeantes, interrompit le Com* 
fc j*e n*ai plus qu'une grâce à défi* 
rcr, pour avoir la joie de les en. 
tendre rëoecer quelquefois i don. 
nez. moi le moyen de pouvoir 
vous entretenir fans témoins^ 
voici la première que je peux 
vous parler , avec un peu de li- 
berté : mais ce n'eft: point aiTez , 
je n'oie me jetter à vos pieds s 
quoique mon amour & mes tranf. 
jports m'emprefTent à chaque mo- 
ment , je ne les contraindrois 
point il nous étions feuls. A cei 

Fiuj 
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mots, Mademoifelle de laCharcd 
prie un air très férieux , & lui die; 
Ah Comte, vous abufezde mes 
bontez,vous comptez fans douce 
fur une facilité qui feroit fort coii. 
damnabie ^ fi j'étois capable d'a^ 
voir une pareille complaifance : 
que penferiez-vous de moi ? quoi 
vous voudriez exiger des têtes à 
êtes ? fî vous n'êtes pas contenc 
de ce que j*ai fait pour vous ]uù 
ques ici, vous êtes trop mal-aifé 
à contenter , pour que je voulufle 
entreprendre de remplir vos de* 
firs 3 je vous déclare que fi vous 
en avez de contraires à l'auftere 
devoir dont je ne m'éloignerai 
jamais, quoique je vous aime ( car 
je veux bien vous en faire Paveu ) j 
s'il n'eft pas ^n mon pouvoir de 
ceiïerde vous aimer, je ferai la 
maîtrefle de cefler de vous voin 
4e n'ai jamais eu , interrompit te 
Comte avec un ton foumis , la 
moindre penfée qui pût vous of^ 
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fênfer )je vous ai déjà dit que lî 
ma fornine vous iëmble digne de 
vous , je ne la partagerai point 
avec d'autres , & je trouverai ma 
felidcé préférable à celle des 
pins grands Monarques. Ces pa-; 
rôles ramenèrent la douceur dans 
les yeol de Mademoifelie de la 
Charce, il lui jura que foD red 
peâ égaloic ipn amour ^ enfin il 
fit fi bien qu'il calma le dépic 

3ue (a demande avoic fait naître 
ans Tefprit de cette perfonne. 
Dans ce moment Madame de 
Clâirville entra , fuivie du Com- 
te de Velfbergt > lequel ne la quit- 
toicgueres , foit qu'il trouva fon 
humeur convenable à la lienne , 
ou qu'il fentit plus d'inclination 
pour elle que pour toutes les au- 
tres femmes , qu'il avoit pratiqué 
depuis qu'il étoit à Paris. Cette 
Veuve qui n'ëtoit pas capable de 
reflexions ni de ménagemens ^ 
avança promptement à T'endroic 

Fv 



■) 



I30 H I s T O I H E 

où étoic le Comte de Caprara,^ 
fur le cœur de qui elle avoir coâ* 
jours eu de grandes prétentions. 
Corriger votre parent, luicria^ 
relle,ila dit des cliofes devant 
mes compatriotes, dont une pe» 
fonne plus fcrupuleuië que moi 
fefcroit fort fcandalifce.Quoi! ré- 
prit le Comte de VeKbergt , par- 
ce que je vous ai afTuré haute* 
ment que je vous aime, que j*ai 
j^joûté que je vous aimerai toâ«* 
jours , & que je compte que vous 
se pouvez pas vous difpenfèr de 
m'aimer , je mérite des répriman- 
des ? £{1 . ce que les Normands 
n'entendent pas ce langage ? fuis- 
je blâmable de ce que leur pré* 
iênce me paroiflbit ennuieufe^ 
& que j'ai dit tout ce que j'ai cru 
capable de vous en défaire ? Et 
même pourfuivit.-il ^s'adrefTantà 
Madame de la Cbarce, j'ai pris 
la liberté de me fervir de votre 
nom , pour congédier ces Pro- 
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Tmdanx^affinnam que vous ac- 
cendiez avec impatience Mada- 
me de Clairviile ^pour commen. 
cer votre partie de jeux , & que 
TOUS m'aviezordonnë de la preC 
itt de venir contribuer i votre 
amufêment. Monfleur y répondit 
Madame de la Charce^ mon nom 
eft toujours i votre fervice dans 
les occafions ou il s'agira de vous 
procurer le plaiiir d'être auprès 
de cette aimable Veuve fans fâ- 
cheux. Mais a vous entendre^ 
nprit Madame de Clairviile par^^ 
lant au Comte de Velibergt, vous 
ieriez croire que vous êtes jaloux; 
Aht poor cela non^ interrompit le 
Comte ^ la jaloufîe eft une paffion 
trop inquiette , pour un homme 
4e mon humeur ^ je connois fort 
4'amonr:, je ferois des coounen*» 
xaines fur toutes les délicareâès 
<c}ui l'accompagnent ^ mais je ne 
«leis en pratique -que ce qu'il a 

de doux & de gracieux, ayant 

Fvj 
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plaifir , le véritable amour n*eft 
jamais fans quelques méfiances. 
Cependant le Cooité de Capra- 
rarece voit avec tant de froideur 
tous les difcours de cette Veuve ^ 
qu'elle n'avoit pas lieu d'en avoir 
le moindre ombrage , ni la Veuve 
de fatisfadiôn • mais elle ëtoic 
fi diffipce, qu'elle ne s'apperce. 
voit pas encore de la véritable 
<:aufe de TindifFerence de ce jeune 
Seigneur. 

On fe difpofoit dans ce tems. 
là pour le voyage de Fontaine- 
bleauile Duc de Paftrane Grand 
d'Efpagne avoic apporte la pro* 
curation du Roi fon maître , pour 
la célébration de fon mariage 
avec Mademoifelle ^ tout le mon- 
de fe faifoit un grand plaifir de 
voir cette Fcte ^ la Princefle qui 
y avoit le plus de part étoit la 
feule qui la regardoit approcher 
avec douleur,rien n'égaloit celle 
qu'elle fèntoit d'ctre obligée de 
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quiîter ce Royaume j une des 
plus belles Couronnes de TUni- 
vers,qui lui étoic deftince^ne 
l'auroic pas tentée , fî on avoic 
voulu la laiilèr en France avec 
une fortune médiocre , par rat- 
tachement qui la lioit aux per- 
fonnes quicompofoientraugufte 
Maifon dont elle fortoit ^ mais 
tout le monde fçait aiïez Taiflic^ 
tion qu*elle marqua en partant, 
fans que je m'étende fur ce fujet , 
d^autant qu'il n'a pas de rapport 
an mien. 

Mademoifelle de la Charce au- 
roit bien voulu que Madame de 
Clairville n'eût point été de leur 
compagnie pour aller à Fontai^ 
nebleau,elle craignoit que par 
la fuite elle ne découvrit l'in* 
telligence quiétoit entre elle & 
le Comte , & qu'elle ne fôt expo, 
fée à quelques mauvais tours de 
la part de cette femme s cepen- 
dant Madame de Clairville s'é- 
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toit fî bien ancrée auprès de Ma« 
dame de la Charce , qu'elle ne 
faifoit pas un pas fans elle , s'y 
étant accoutumée, comme fî elle 
étoit fa troifiéme fille 3 ainfî il 
fut refolu qu'elle feroit du voya- 
ge,& même dans leur carofTe. 
Mademoifelle de la Charce ec 
dit Ton fentiment au Comte , ils 
convinrent enfem.ble de pren- 
dre toutes les précautions pofli* 
bles^ pour ne lui donner aucuns 
foupçons , & pour lui ôter l'efpe^ 
rance de pouvoir s'en faire ai^ 
mer, afin que n^ayant plus de pré- 
tentions fur fon cœur, elle eue 
moins d'attention à examiner fa 
conduite. 

Il ne fe paâa rien de particiu^ 
Jier le tems que l'on refta à Pa- 
ris i enfin le jour fut pris pour fc 
rendre à Fontainebleau , où le 
Roi étoit déjà. Le Comte de Ca- 
prara,k Comte de Velfbergtfic 
le Comte de Rofembôurg t vi^ 
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renc les Dames la veille. La par* 
(ie écanc faite de partir tous , le 
même jour , ils conclurent qu'ils 
fè crouveroient â Eflbnne & aine* 
roiencenfemblejle Comt^ de Ca- 
prara ne voulant pas manquer 
une occaHon de paroitre galant 
en gênerai , & tendre Scfoigneux 
en particulier â Mademoifelle de 
laChairce^ envoya dès le ibir 
proviHon de tout ce qu'il y avoit 
de- mets plus nouveaux & plus 
exquis pour leur diner \ il n'ou. 
blia pas une troupe de Mufîciens , 
ayant remarque que celle de 
Saint Cloud avoir été du goûc 
de la perfonne qu'il aimoit/ôc 
contant que c'ctoit un amuie* 
ment agréable pendant le repas* 
Ces Mefficurs fe mirent en che- 
min avj^t les Darnes^ ils donne* 
rent one place dans leurs carof. 
iès i Monfieur de la Charce: lorf- 
que les Dames arrivèrent , ils fe 
prcfenterenc pour leur donner 
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la main , &les conduiflrenc dans 
une chambre oùilyavoic des lits 
accommodés le plus proprement 
que Ton avoit pu en pareils lieux, 
en cas qu'elles euflènc envie de 
fe repoier: mais Madame de la 
Charce die que la Compagnie 
ccoit trop bonne , pour perdre à 
dormir le tems que Ton pouvoic 
paffer avec elle. En attendant le 
dinéjon fit une partie de Baffette^ 
lorfque Ton fe mit à table,tout le 
monde fut furpris de voir un re- 
pas des plas propres , des plus 
abondans & des plus magnifî. 
ques j Monfîeur de la Charce 
penfa en lui mêmequ'il en feroic 
pour une fomme confiderable ^ 
puifque fa fuite ctoît nombreu* 
fe i s'il avoit prévu la prodiga- 
lité de ce feftin , avant que l'on 
le fer vit , il auroit fait un tour 
dans la cuifîne pour la modérer. 
L'étonnemcnt de la troupe re- 
doubla^ lorfque Ton entendit une 
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iîmphonie-très agréable, il fiit 
aifé de s'imaginer que ce n'ëcoic 
pas le maître du logis qui pre- 
lîoit tant de foin de régaler ceux 
qui paiïoient chez lui. Moniîçur 
de la Charce dit en s'addreflanc 
aux Allemands: Meffieurs , vous 
avez plus de part que moi au^ 
plaifîrs que nous goûtons ^ je ne v 
luis pas afTez jeune pour être ga^ 
lant : de plus , des quatre Dames 
qui font ici , il y en a trois qui ne 
m'infpireroient point le defîr de 
donner des Fêtes; ainfimes ga- 
lanteries ne pourroient regarder 
que Madame de Clairville , mais 
je n'ai pas aiTez de préfompcion 
pour attaquer une place qui (è- 
roit défendue p^r un Cavalier 
de l'âge & de la figure du Comte 
de Velsbergt : je ne m'aviferai 
donc point de marcher fur ks 
brifces , ni de lui difputer un 
cœur auquel il croit avoir droit 
de prétendre. A qui eft-ce donc 
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que les Dames doivent rendre 
grâces d'un amufement fî gra- 
cieux^ pourfuivk.il î quoi f per^ 
fonne ne répond. Le Comte de 
Velfbergt étoic trop grand par. 
leur pour garder un aufli profond 
fiience que (es amis. Il n'importe, 
ditâl , de quelle part que vienne 
ce divertiflement , profitons-en , 
& que ma belle Veuve m'en fâche 
gré 5 je veux bien prendre la cho- 
fe fur mon compte^laMufique in- 
fpire la tendreUe. Ne fentez. vous 
pas redoubler la vôtre pour moi ^ 
continua-t-il en s'adreflànt à el« 
le. Je ne fçai , répondit la Veuve j 
car on dit que les chofes qui fonc 
à leurs perfeâions ne peuvent 
augmenter^il me (èmble que vous 
êtes fi perfuadé de mon pen- 
chant pour votre mérite , que s'il 
eft au point que vous le penfez ^ il 
ne peut allerplusloin.il eft vrai, 
reprit le Comte de Velfbergt , 
que j'en fuis aflez content , il n'y 
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a qa'à perfeverer. Le Comte de 

Caprara qui ne cherchoit point 

à s'attirer des complimens de re- 

connoiflfance de l'Aflemblëe ^fuc 

charmé des paroles du Comte 

de Velfbergt,parce qu'elles abre- 

geoient la curiofîté de la Compa. 

gnie y &c laiiïoient la chofe iDdéci« 

fej il n'y eut quç Mademoifclle de 

la Charce oui ne prit point le 

change , elle conclut que ion 

Âmanc (eul étoit capable d'en 

ufer de cette manière | plufieurs 

regards même lui avoient éclairci 

cette vérité, qui ne fut plusdou« 

teufc pour elle , lorfqu'il put s'en 

approcher un moment , un fou» 

ris d'approbation fut l'unique re- 

merciment qu'elle put lui faire 

dans cet inftant , mais elle fen* 

toit un jplaifîr infini de la façon 

eracieu(edont il s'y prenoitpour 

lui prouver fon amour •, elle n'a. 

toit point infenfible à toutes Tes 

attentions^ elle s'attacha même 
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avec plus d'empreflement qu^elIe 
n*avoic encore fait , à trouver les 
moyens de lui parler fans donner 
de foupçons de Ton deftin : elle 
changea pludeurs fois déplace^ 
fur le prétexte de la chaleur , 
pendant que Ton ëtoit occupé à 
écouter la fimphonie. On ne fe 
méprend point aux chofes que 
Ton voit, lui dit Mademoifellc de 
la Charce avec un air doux , il 
n*y a que vous qui puifJè penfèr 
& exécuter auffi galamment>maîs 
Comte , c'en eft afltz , je fuis con- 
tente de votre cœur, je n'ai pas 
befoin de nouvelles affurahces 
pour me convaincre ; ainfî re- 
tranchez toutes ces agréables 
Fêtes j qui pourroit faire imagi- 
ner aux autres ce qui les cauie^ 
& la part que je dois y prendre? 
Cette petite Mufique , reprit le 
Comte, ne mérite pas le cas que 
vous en faites , trop heureux fî 
pendant qu'elle vous amufe , elle 

vous 
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vous iDfpire ua recour conforme 
aux fencimeus de refped & d'à- 
jDour donc celui qui en eft Tau* 
ceur eft pénétré. Les miens doi« 
venc vous facisfaire,répondic-elle, 
je vous avouerai même que je 
fuiséconnëe du progrès que vous 
avez faic fur mon cœur ^ mon in^ 
di£ference a été mife a plufieurs 
épreuves , je la croiois invinci- 
ble, mais votre préfënce m'a dé- 
trompée, vos manières me font 
efperer que je n'aurai pas lieu de 
la regretter. Non^MademoifelIe, 
incerrompic le Comte , vous me 
trouverez éternellement tendre, 
fournis & £dele ^, je vous dirai 
même qu'il y a de la conformité 
i nos deftinées , ma liberté a été 
attaquée comme vqtre indifFeren- 
ce jjePaiconfervée jufqu'aumo- 
mène que je vous ai vue ^.j^ v^?^ 
que c'étoit un facrifice qui vous 
écoic réfervé , & que je vous fais 
du meilleur démon cœur^rece- 

G 
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ve2-lc i s*il eft poffibîe , avec qu 
que pJaifîr. Je vous en ai aflfez c 
reprit Mademoifelle de la Chî 
ce , pour vous prouver que je f 
cas de ce qui vienc de vous : m 
je veux exiger des marques 
cettp foumiffion^dônt vous vcb 
de vous vanter j je ' ne conn 
de vous & de votre vie , que 
que j*en ai vu > je vous deman 
un récit fincere de tout ce i 
vous eft arrivé avant que jevc 
connuflê : fi vous avez la mÈ\ 
curiofîté fut ce qui me regard 
quoiqu'il n*y ait rien d'extra< 
dinaire, je vous inftruirai 
mon fort. Vous ferez obcic ,: 
pondit le Comte , mais Û'û 
prendre un tems où je pour, 
vous entretenir avec un peu p 
de liberté ; car quoique je n*a 
pas ^u des avantures fort par 
culieires , il faudra pourtant p] 
de momens que nous n'en pc 
vous a^ifoir aujourd'hui en cet< 
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oîc. Madame deClairvillein- 
rrompic nos amans qui fe joigni- 
!nt au refte de l'afTemblée. 
onfîeur de la Charce fbrtit 
\\iv aller compter avec THôce , 
quel fuivant Perdre qu'il en 
oit reçu ^ dit d'un air gogue* * 
.rd que l'on ne payoit point 
lCZ lui , qu'il n'y avoir aucun 
>mme de fa profeflion fi gène- 
ux , qu'il rëgaloit magnifique- 
ent , donnoit des concerts , & 
* prenoic point d'argent. Mon- 
îur de la Charce s'imagina que 
î perfonnage étoit fol , deman* 
L a parler à celui qui gouver- 
)it l'Hôtellerie I tout le monde 
i répondit qu'il n'y en avoit 
lint d'autres. Quoi 1 dit-il , cette 
aifbn efl: conduite par un hom- 
equi a perdu l'efprit, puifqu'il 
! veut point d'argent. Je ne vois 
is,pourfuivit-il avec chagrin, où 
ï Ja plaif^nterie , je veux gayer j 
ûfi voilà, c'eft parler raifon ,& 

Gij 
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il faut que l'on me réponde de 
même. Il eut beau dire ^ il ne put 
tirer autre chofe de ceux qui Té* 
coucoient ^ il retourna donc dans 
la chambre en grondant , & con- 
ta fon avancure , difant que la 
tête avoit tourne aux gens de ce 
logis, qu'ils prenoient cous le par- 
ti d'un fol qui faifoit le magni- 
fique y apparemment que fa ma^ 
nie confîfte à fe croire un puiflant 
Empereur. Les AUeinands vou- 
lurent avoir leur part à ce diver- 
tiffementyle Comte de Cajprara 
qui fçavoit mieux que perionne 
de quoi il ctoic queftion , ne laifla 
pas de les fuivre, pour perfua« 
der qu il Tignoroit, L'Hôte per* 
fifta toujours fur le ton comique > 
à refufer tout ce que l'on lui. of- 
frit, vantant continuellement la 
DoblefTe defoname ^ mais mal- 
gré les louanges qu'il fe don* 
noit^ on ne laiila pas de fbup- 
çoiiner un des Allemands de cet- 
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te galanterie , les jugemens tom- 
bèrent fur le Comte deVeKbergr^ 
on s'imagina que c'étoit pour 
prendre fa revanche de la Fcte 
que le Comte de Caprara avoir 
donné â Saint Cloud ^ la manière 
aifée donc il recevoit les compli^ 
mens que Ton lui faifoit fur ce 
iuiet^éroic un divertiilèment pour 
Mademoifelle de la Charce 2c 
pour le Comte de Caprara qui 
ctoienr au fait & qui fentoient un 
vrai plaifîr de Topinion où étoit le 
refte de la Compagnie. Madame 
de la Charce dit à la Veuve : Ma- 
dame , c'ed à vous a vous char- 
ger de Tobligation que nous de- 
vons avoir au Comte de VelC 
bergt } car il ne feroit pas raifon- 
name qu'il fe fut donné de pa- 
reils foins y ù nous n'avions pas 
le bonheur de vous avoir , & de 
faire le voyage enfemble. Je fe-; 
rois bien des chofes > répondit-il 
avec un ton d'applaudiflemenc 

Gii] 
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pour lui même, afin de plaire i 
une auffi bonae Compagnie , 
mais j'avoue que ma Veuve eft 
bieit capable de m*infpirer de 
belles idées. Enfuice on monta 
en cajrofle -, après être arrive à 
Fontainebleau , les Dames furenc 
bien aifes de ferepofer. 

Les jours fuivans on alla à la 
prc^menade , à la Comédie ^ enfin 
on firofita de tous les divertifleJ 
mens <le ce lieu, Mademoifèlle 
de la Ch^rce & le Comte étoient 
charmés d'être tous les jours en« 
femble ^ ils fe difoient fouvent 
mille chofes tendres,& ils étoient 
fi contcns l'un de l'autre , qu'ils 
n'a voient àfouhaicer que la conti- 
nuation d'une union fi parfaite j 
il aduroit toujours cette aimable 
perfonne , qu'il n'avoit d'autre 
but que de partager fa fortune 
avec elle , qui ctoit aflez confîde- 
rable pour fatisfaire l'ambition 
de gens bien plus difficiles que 
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Mademoifelle de la Charcï^ j il . 
fe âattoic d'obtenir fon bonheur 
de fon père , parce qu'il le defî* 
roit avec l'ardeur qu'infpire une 
paffionquiefl: dans fa première 
vivacité , quoique depuis Igng- 
temps ce Seigneur eût des vues 
pour rétabliiïement de fon fils» 
que le Comte avoic toujours élou 
gné ) n'ayant fenti aucune incli« 
nation pour celle que fon père 
loi ménageoit , laquelle ëtoit fi 
jeune qu'il ne Tavoit jamais re- 
gardée que comme un enfant; 
Mademoifelle delà Cliarceétoic 
convaincue de la pureté de l'a. 
mourdu Comte, & qu'il n'avoic 
nulle penfée que la vertu la plus 
aufliere pût defaprouver î ainfîils 
écoient tous deux dans une Cu 
tuation d'efprit très gracieufè. 

Il n'y avoir pointd^annéeoùle 
voyage de Fontainebleau eut pa- 
ru jfi magnifique 5 la grandeur 
&la puiiknce de notre augufte 

Giiij 
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Monarque fe manifeftok en tout ^ 

& les Étrangers ne pouvoiënc 

difcon venir que la Cour deFran* 

ce ëcoit au-deiTus de toutes ceU 

les deTUnivers. Il y eut quan# 

titëjde Bais très fuperbes , où les 

habits & les pierreries brilloienc 

de toutes parcs : celui du jour du 

mariage de la Reine d'Efpagne , 

qui furpafla encore les autres en 

beauté , quoiqu'en voyant les 

premiers on avoic peine à croire 

que Ton pût faire quelque chofe 

au-delà. Malgré un fonddetrif- 

teffequela nouvelle Reine ne 

pouvoit diffimuler-, elle danfa 

avec un air fî noble , qu'elle pa- 

roifToit très digne du rang oà ellç 

ctoit deftinée. Mademoifelle de 

Val lois fa fœur,à prefent Reine 

de Sàrdaigne , mérita les applau-- 

diflèmens du Public ^ mais lorf- 

que Mademoifelle de Blois qui 

ëpoufa peu après Monfîeur le 

Prince de Conty , première 
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Douairière de ce nom ^ parut fur 
la Seine, tout le monde convint 
que les Grâces s'écoient fait un 
plaifîr de la former, & lui avoient. 
prodigué abondamment leurs 
plus précieux trëfors. Jamais on 
a rencontré tant d'agrémens eo- 
fêffible , tant de delicatefTe Se 
tantd*air de grandeur mêlé avec 
une dpuceur fi rendre , qu'il étoic 
dangereux de la regai der avec 
attention , puifque le plaifîr des 
yeux paiï0it bien vite ]u (qu'au 
coeur , elk faifoit & fera dans 
tous les temps Tadmiration de 
ceux qui ont l'honneur de. la 
voir ^ de même que l'ornement 
de la CourXa foiblefTe démon 
ftile , & le refpeâ qui lui eft dû ^ 
m'impofent filence AirTélogede 
cette grande Princefle qui rem^ 
pliroit des volumes entiers , 
fi on joignoitàfès perfeâions ex- 
térieures la beauté de fon ame. . 
Revenons à notre fùiet, ie Duc de 

Gv 
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Lefdiguiere quiavok mille bon* 
tez pour toutes les perfonnes de 
la Province dé Dauphiné dont 
il écoû Gouverneur, pria un ma- 
tin â diner Mondeur de la Char- 
ce & toute fa famille. Mademoi- 
felle de la Charce auroit bien 
voulu fe difpenfer d'y aller j mais 
la çhofe vint fi fubitertient qu'elle 
Ae put prétexter une indifpofî- 
tion , ni avertir le Comte qu'elle 
ne feroit chez elle que fur le tard. 
Ce jeune Seigneur qui ne (entoit 
de plaifir que lorfqu'il la voioit, 
ne manqua pas d'aller dans leurs 
logis , d'auffi bonne heure qu'à 
Tordinaire. Sitôt que Madame de 
Clair ville Tapperçut, elle lui dit. 
Ah Comte ! vous faites une œu- 
vre méritoire de vi(îcer les foli- 
taires ^ enfuite elle lui apprit la. 
caufe de l'abfence de fes amies , 
& continua en Taffurant qu'elle 
. étoit charmée de profiter d'un 
moment qu'elle fouhaitoit depuis 
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longtemps. Ses paroles cm bar- 
ra fferent le Comte , il craignoit 
qu'elle ne Pinftruifit plus qu'il 
n'avoit envie de Terre. La Veuve 
pourfoivit , 11 me femble que 
vous n'avez point entendu tout 
ce que mes yeux Se mes manie*^ 
res ont voulu vous apprendre j 
feroit-ce indifférence ou préven- 
tion en faveur de quelques- au- 
tres? mon extrêmevivacicc vous 
a peutêtré perfuadé qu'il n'ctoit 
pas aiféde me fixer, il eft vrai 
que je n'ai encore eu pour per- 
sonne des fentimens auffi folideis 
que ceux que vous m'avez infpi. 
rcz , il ne tiendra qu'à vous d*éi. 
prouver que je fiçai aimer , ce qui 
€n vaut la peine 5 que cedifcours 
-ne vous donne point mauvaife 
opinion de moi, je ne défire que 
Tuniôn de nos cœurs , & fcrors 
bien fâché d'avoir, nique vous 
^uffiez aucune penfée contraireà 
mondevoir.jôc tout l'en jouement 

G v] 
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que l'on me connoh , ni la ten 
dreffe que j'ai pour vous, ne m'en 
gageront jamais à rien faire don 
je puifTe me repentir ^ je meâatti 
que je n'aurai pas lieu d'être fa. 
chce de vous avouer que je vou 
aime , &c que je fouhaite ave< 
ardeur que vous ne foiez poinl 
ingrat. Le Comte étoit (i incerdii 
qu'il n'avoit pas /e courage de 
répondre , enfin il fe détermina 
à tourner la chofe en raillerie, 
Vous vous méprenez , lui dit-il , 
vous croyez fans doute parler au 
Comte de Velfbergt, ou vou 
voulez me brouiller avec lui 
que penferoit-il , s'il fçavoit qv 
vous me permettez de lui difp 
ter votre cœur ? il ne prendr 
peutêrre pas vos difcours en pi 
iantant^ comme je vois bien i 
vous en avez l'intention : p 
moi qui me connois & qui 
rends juftice, je les reçois c 
façon que je dois , & vous ^ 
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que quand même il fèroic fërieux, 

vous auriez lieu d'être contente , 

puifque j'ai pour vous toute Tef* 

time , toute la confîderation & le 

refped que mérite une Dame 

auflî parfaite & aufB aimable que 

vous Têtes. Voilà des fentimens^ 

répondit la Normande , que Ton 

peut avoir pour plufîeurs per- 

lonpes en même temps ^ je vous 

en demande de particuliers, Ta- 

mour eftune paffion qui ne fçau- 

roit fe partager j s'il fe répan- 

doit fur difrcrens o^bjets , il ne 

feroit plus amour , & c'eft ce que 

je veux de vous. Vous en parlez, 

reprit le Comte , bien fçavam^ 

ment pour une perfonne qui de- 

mandoit il y a quelques jours à 

être mon écoliere fur ce fujet , 

je vois bien que vous êtes plus 

habile que n'auroit été celui que 

vous choifidîez pour maître, car 

je vous avoue franchement que 

je n'ai point encore mis en pra- 
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tique les maximes que j'avançai 
devant le Comte de Velfbergc , 
je ne les ai appris que par théorie ,^ 
il faudroit même du tems pour 
me déterminer , me Tentant beau- 
coup plus de dirpo(îtion à être 
auilî délicat , que je le parus lorf- 
que vous vouliez prendre de mes 
leçons j c'eft pourquoi j'évite- 
rai autant qu'il me fera poffibie, 
les peines qui (uivent de médio- 
cres plâilîrs , en attendant con- 
tentez-vous de ce que je vous 
offre. Vous connoiffez à prefent , 
dit cette Veuve, le motif de mori 
empreffement à me montrer 
ignorante , je cherchois un pré- 
texte qui pût vous engager dans 
une liaifon avec moi , qui ne de-» 
vint fufpeâe à perfonne. Ne 
raillez donc pas davantage , con. 
tinùa-t-elle, mon difcours eft fë* 
rieux , & j'en ai trop dit , pour 
être fatisfaite de ce que vous 
voulez me donner. Lorlque le 
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Comte vit qu'elle prenoic la cho- 
ie fur un ton décifif , il crue qu'il 
devoir un peu âaccer fa manie » 
de crainre qu'elle ne découvrit ce 
qui fe paiToic dans Ton cœur j ain^ 
fi il lui dit. Ce qui n'a point été 
jufqu'ici peut arriver par la fuite , 
je ne me croiois pas afièz heu^. 
reux pour vous plaire , cette 
connoifTance peut achever aifé* 
ment ce que vos charmes ont 
ébauché : mais ^ Madame , il y a 
de la cruauté de vouloir féduire 
le cœur d'un Etranger , qui n'a 
que quelques mois a demeurer 
dans les paiïs que vous habitez , 
fans efperance d'y revenir 3 c*eft 
donc pour le rendre infortuné le 
refte de fa vie ? plein de votre 
idée , où trouveroit-il nulle autre 
parc quelqu'un capable de l'ef- 
iacer, avec de pareilles penfées } 

{)ermectex.moi de défendre ma 
iberté autant qu'il me fera poC 
fible« Ces dernières paroles cao» 
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fèrenc beaucoup de joie i Ma^ 
dame de Clairville ,elle s*imagî. 
na qu'il commen<^oic à fuccom* 
ber , elle alloit combattre fes rai« 
fons, lorfque Je Comte de Vels- 
bergt arriva , qui s'écria en en. 
tranc , Quoi tête à tête avec ma 
belle Veuve! apparemment qu'en 
bon ami ^ & en proche parent j 
vous lui parliez en ma faveur , 
que vous lui vantiez l'excès de 
mon amour, & que vous tâchiez 
de lui perfuader d'y répondre 
comme je le mérite. Il n'en faut 
pas douter , répondit le Comte 
de Caprara,qui étoit ravi que 
fon ami eut interrompu une con* 
verfation qui le faciguoit extrê- 
mement 5 vos intérêts me fonc 
il chers , que je ne laifTerai pas 
échaper une occafion de vous le 
prouver. Madame de Clairville 
ne fut pas fi contente que le 
Comte, & ne put s'empêcher de 
paroîtreplusréveufe que de cou- 
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tume , elle craignit que le Comte 
de Caprâra ne fortit trop tôt 
pour l'arrrêrer , elle propofa une 
partie d'Ombre qu'il accepta 
avec plus de plaifîr , qull n'auroit 
fait des diicours pareils à ceux 
qu*il venoit d'efTuyer^fe flattant 
même que Mademoifelle de la 
Cfaarcereviendroit avant que le 
jeu fût fini. Son attente eut le 
fuccès qu'il avoit efperc j le père , 
la mère &c les deux filles paru- 
rent peu après: le Comte de Ca- 
prara remarqua un mouvement 
de joie dans les yeux de Made- 
moifèllede laCharce lorfqu'elle 
Tavoit apperçu , qui en commu- 
niqua une fcnfible à fon cœur j 
Madame de Clairville étoit d'u- 
ne diftraâion (erieufe , qui ne refl 
fembloit point à fon naturel, mais 
perfonne n'y faifoic attention, le 
Comte de Caprara feul étoitau 
fait de cette inégalité d'hu* 
meur. . 
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On fut encore quelques jours 
à Fontainebleau à profiter des 
plaifirs publics/ans.que le Comte 
pût trouver un moment pour en- 
tretenir Mademoifelle delaChar- 
ce : il efl: vrai que depuis la dé- 
claration de la Normande , il 
gardoit plusde mefures qu'il n*a- 
voit fait devant, il ne (çavoit s'il 
devoiten faire confidence à Ma- 
demoifelle de la Charce, il s'i- 
maginoit quelquefois que le de* 
voir d*honnête homme ne lui 
permettoit pas de manifefter les 
foibleflês de fa nouvelle conque* 
te j d'un autre côté il apprehen- 
doit que fi Mademoifelle de la 
fcharce vçnoit à en découvrir 
quelque chofe,elle ne lui fçut 
mauvais gré du miftere qu*il lui 
auroitfait s que de plus, ignorant 
lesifentimens de la Veuve, cette 
aimable perfonne pou voit tomr 
ber dans des inconveniens qui 
donneroient des fbupçons de 
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leur sorelligeoce ,&ilregardok 
comme une chofe dangereuiê 
pour elle , de iê livrer à une tu 
vaje , iurtouc à une. rivale Nor. 
mande ^ outre ces r^ifons , la ré» 
ierve avec laquelle il prétendoic 
fë conduire, pour éviter la péné« 
tracion de Madame de Clairvillej 
lui donnoit de Tiaquiérude par 
la crainte que Mademoifelle de 
la Charce , le voyant moins em- 
preilë â chercher les occafions de 
lui parler^neTaccufât d'une tié- 
deur qu'il ètoic biejQ éloigné de 
fentirà fon égard. Après toutes 
ces reflexions pour & contre , il 
refolut de ne rien cacher a celle 
qull aimoit , fâchant qu'elle étoit 
trop prudente pour en faire un 
mauvais ufage. 

Enfin la Cour revint à Saint 
Germain , & la Reine d'Efpagne 
partit de Paris ^ conduite de la 
part du Roy par le Prince & la 
Princeflè d'Harcourtjelle empor. 
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ta les regirets de tout le Royaux 
me. Mademoifelle de Charcre , 
troifiéme fille de Monfîeur, qui 
eft prefentement Ducliefle de 
Lorraine , quoiqu'çUe n*eut pas 
encore quatre ans , donna des 
preuves dans ce bas âge, du bon 
naturel que Ton lui a reconnu de- 
puis , puifqu*elle s'évanouit lord 
que la Reine fà foeur^rembrafla 
pour lui dire adieu. 

Le lendemain quenotreCompa- 
gnie Dauphinoife fut arrivée à. 
PariSjles Allemands allèrent fça. 
voir comment les Dames (é trou- 
voient de la fatigue du voyage ^ 
Madame & Mefdemoifellesdela 
Charce étoiencen parfaite fantéj 
mais Madame de Clairville avoit: 
une colique fi violente ce jour 
là , qu'elle ne put quitter fon lit , 
ni recevoir perfonne. Le Comte 
de Caprara fe détermina à pro-î 
fiter cle cette occafion, pour ap- 
prendre à Mademoifelle de la 
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Charce , ce qu'il jugea qu'il ccoic 
à propos qu'elle n'ignorât pas 
davantage ^ il fît (i bien qu'il en- 
gagea Madame de la Charce Se 
les deux amis au jeu : pendant 
ce temps- là il conta à Made- 
moifelle 3e la Charce la con^ 
verfation qu'il avoit eu avec Ma- 
dame de Ciairville, ajoutant à 
]a fin , Ne vous imaginez pas que 
la vanité d'avoir fçu plaire à une 
jolie femme , fans m'en être don- 
né aucuns foins , me faflè com* 
mettre ce qui paroît une indif. 
cretion ^ elle n'efl: pourtant eau* 
fêe que par l'extrême defîr de 
vous faire connoîcre les méhai- 
gemens qu'il faut garder avec 
une Dame qui a tant d'intérêt â 
examiner ma conduite ^ ne croies 
pas non plus qu'il y aye de la 
préfomption de ma part à me 
croire aimé, je n'ai jamais fou- 
haité de l'être que de vous , & je 
m'en tiendrai là: mais elle m'a 
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parlé (î (crieufement, & avec 
tant de force, qu'il ne convien* 
droit pas à une perfonne de fon 
fexe de faire de pareilles avances , 
fi elle n*y étoit contrainte par 
unepaflîon dont elle n*a pu fè 
rendre maitreiïe. Il ctoit necef. 
faire , répondit Mademoifellede 
la Charce ^ de ne me pas laiflèr 
ignorer plus longcems une choie 
de cette oature: car je vous avoue 
que vous ayant trouvé moins 
emprefle depuis quelques jours 
qu'à l'ordinaire , je commençois 
à vous accufer d'une indolence 
qui me paroifibit de mauvaife au- 
gure pour l'avenir , & que je crai- 
gnois qu'elle ne dégénérât bien- 
tôt en indifférence 3 je fuis char* 
mée de découvrir que la pruden* 
ce feule vous faifoit agir avec 
tant decirconfpeâion, & même 
par rapport à mes intérêts , bien 
.plu5 que pour les vôtres , car la 
lendreiTe d'une femme aimable 
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oe fâic jamais de corc à la repu- 
cation d'un Cavalier. Ce font de 
faufTes vanitez , reprit le Comte , 
de jeunes gens diflipez qui ne 
flattent point mon anlbur proprej 
je mets toute ma gloire au bon- 
heur d*être aime de vous , &c à 
faire tout ce qui dépendra de 
moi pour le mériter j vous m*a^ 
vez permis de Tefperer , vous 
connoiflez la droiture de mes 
fentimens , je n'en aurai jamais 
qui puifTent vous faire la moindre 
pcineiconfervez-vous pour moi, 
*jç vous protefteque je me refer- ' 
verai entièrement pour vous. Ils 
fê 'dirent encore mille chofes 
tendres , : jufqu'à ce que le jeu 
finit , après lequel Madame de 
la Charce déclara qu'elle ne for. 
tiroir point ce jour là , à caufe de 
la maladie de la Veuve qui fe 
trouvamieux le lendemain &re- 
<jut la compagnie dans fa cham- 
bre» Mademoifelle delà Charce 
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qui s'appliqua à Tobiêrver ^ re^ 
marqua une joie vive fur fon vi- 
fàge lorfque le Comte de Capra- 
ra entra , qui découvroic aifé« 
ment ce qui fe pafibic dans fon 
cœur^ toute fa perfonne parut 
animée d'unieu brillant ,par la 
prcfence de ce jeune Seigneur qui 
s'informa de l'état de la fanté, 
d'un air où il entroit plus depo- 
litefle que d'emprefTement ^ elle 
fe flatta de tout ce qu'elle fbuhai- 
toit , & crut appercevoir les com^ 
mencemens de la tendrefle qu'eU 
le defiroit. Cette imagination Ijt 
rendit de la meilleure humeur du 
monde , le Comte de Velfbergt 
arriva bientôt après j la gayeté 
de fon efpritqui ne connoiffoit 
que ce qui porte à la joie , lui fit 
prendre plus de part au retour 
de la fanté de fa Veuve , qu'il 
n'en avoit pris à fa maladie ^ il 
fit cent contes plus amufans les 
uns que les autres. Mademoi^ 

felle 
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felledela Charce étoiccranquiU 
le ao milieu de toutes fes yiva« 
citez/on cœur fe trouvoît exempt 
d'une partie des inquiétudes que 
caufe l'amour y elle fe croyoit fô* 
re de celui du Comte, elle Vtù 
cimoit trop folide , pour crain-> 
dre qu'il fe rendît aux avances 
de la Normande 3 celle-ci n'afpi- 
roir pas a moins qu'à devenir la 
femme du Comte , elle n'ignoroît 
pas que fa fortune étoit confide* 
rable,& qu'elle pou voit remplir 
ks defîrs^elle étoit allez intereiTée 
pour en avoir de vaftes , & elle 
ne négligeoit point ce quiparoif. 
foit lui être utile : outre qu'elle 
s'imaginoit mériter beaucoup , 
puifqu'elle avoir de la naiifance 
& un bien honnête , elle fe per^ 
fuada au(ïï que quatre ou cinq 
ans qu'elle avoir de plus que le 
1 Comte^ne feroient point unobfta^ 
:. cle pour lui plaire , comptant fur 
• ' ks agrémens aufquels elle dou^ 

H 
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toic que peu d'autres fuflênr coït 

para^les , tant pour la figure qu 

pour refprit } elle cherchoicavc 

foin les occafions de Tentreren: 

tête a tête : mais il n'étoic pas a 

fé de lès trouver , le Comte U 

ëvitoit fans affedation s & Madc 

moifelle delaCharce deconcer 

avec lui marquoit tant d'attache 

nient pour cette Dame , qu'elli 

ne la laKTôitpasun moment fba 

le. Les contretemps qui déraii. 

geoient Tes deftins , la détermine 

ret;t à feindre une maladie pen^ 

dant quelques jours, ne doutfiii 

point que les Dames qui Juin^ 

noient fi fîdelle compagnie , ni 

}>ourroient pas fe difpenfer de 
ortir, foit pour la promenade < 
pour vifites ou affaires y la con^ 
trainte c toit violente pour unti 
perfonne de fon humeur qui ais« 
roit voulu êtte partout en même 
tems , mais Tamour fait des chan- 
gemens plus extraordinaires. Le 
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•Comte auroic du lui fçayoir beau- 
coup de gré \ cependant fa re« 
coiinoiflance n'agit point en cette 
occafîon , non plus que poùt 
toutes les grâces dont elle le 
combloit^ ians qu'il les defirâti 
Son projet réuffit 3 les Dames fu« 
rent obligées de fortir^^ le Corn» 
te vint comme de coutuma $ il fut 
très interdit de la trouver feule. 
' Quoi I Madame,dit. il ,vos maux 
font-ils augmentés ^ que je vous 
yois ici , pendant que vos amies 
font ailleurs ? Je n'ai pas fait vœu, 
répondit la Veuve, de les fuivre 
en tous lieux ^ cependant com« 
me naturellement la retraite n'eft 
pas de mon goût , tenez- moi 
compte de celle où je me réduit, 
]'ai toujours cru d'aimer le mon« 
de , mais à, prefent je fen$ que je 
n'aime que vous, puifquelacon. 
tinuation de ma maladie n'eH: 
qu'un prétexte pour avoir le plai- 
^ êx de vous entretenir en liberté ; 

Hij 
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là. Compagnie deSiDaraes qui Ic^ 
gçnc ici , m'ctoic txès: agréable 
ayant; que j'eufle démêlé cequi 
i§s gî3^e (ians mon cœur 5 mais elle 
me devient à charge , quand elle 
e{| an pbftacle au défi^ que j-ai 
4é^ yoi^s parier de mes fentîmens^ 
quoique yous ne deviez plus les 
ignoreç, après ce que je vous en 
ai die ^ mais on tombe fouveat 
dans les repentions , fur. ce qijii 
ïious occupe entièrement: de plus 
il s'agit de m'inftruire des vôtres; 
ferez. vous ingrat? vous m'avez 
infpirc une iî bonne opinion de 
votre mérite^ que j*erperc que 
vous jie. ternirez point les belks 
qualitez qup l'on voit briller en 
vous parîm vice auffi déteftablft 
Non , Madame, reprit le Comtek 
j*ai toute la reconnoiflance foù 
iîble des bontçz dont vous m-hôi 
norez j fi je n*y répons pas encore 
avec Tardêur qui conyiendroîc 
à vos charmes , n'en accufez que 
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rcloignêmeiîc que j'ai <ltpuis que 
je. nie connoispour lés eneage* 
mens 5 peutérre ai- je pôuffc me» 
terrevirs trop loin,mais on a peine 
à revenir Aqs premières 'préven- 
tions; c*éft pourquoi je me fuis 
toujours. efl&)rcë de* tenir mon 
COTur.en garde connue ton( ffaffioà 
^ui cft ordinairement accom^ 
-ipagnée d'inquiërude,de peines de 
ide malheurs ; donnez - lui du 
temps pour revenir des craintes 
t)ù je Tai ; piaintenu jufqu'à - pre- 
fcnt,illûi en faut pour s^apprii 
vdifer avec Tâniour , je ne douté 
pas que vous ne foiez plus ca- 

Î^ablc que përfonne de le réduire j 
orfqu*il fera guéri de Ses pré ju- 
gez^ilvous aura une obligation 
infinie de ravoir tiré de l'erreui? 
pu il a vécu. Vous ne: m'aimez^ 
donc point encore ^ interrorhpit- 
çlle. avec une efpece de dépit ? Je 
vous honore, repartit le Comte, 
îe vous eftime.Je me- facrifierois 

Hiij 
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1)our votre fervicc. N'eft-ce pai 
à comme on commence d'ai* 
mer ? Voilà,dit.elle,Ies fentimeni 
que l'on dèniânde à un ami , mait 
non pas ceux que Ton veut d'un 
amant ^ à la vérité on eft bien aife 
que l'eftimes'y rencontre: mais il 
^at y joindre, une forte de ten^* 
drellè vive & ardente , un defîr de 
pofleder fêul le cœur où Ton a& 
pire , fe fixer à Tobjet aimé , n'ett 
louhaiter aucun autre, être chaWi 
mé quand çn le voit, le quitter 
avec chagrin, n'avoir d'attention 
qu'à ce qui peut lui faire plaifir : 
voilà les fentimens d'un cœuc 
véritablement touché. Il eft trifte 
pour moi , ajouta- u elle , d'être 
obligée de vous inftruire de tou- 
tes ces chofes » vous auriez dû les 
apprendre vous-même, fi vous 
aviez eu pour moi la même in- 
clination que j'ai fenti pour vocis« 
Dès que je vous ai connu , voûi 
me paroiffiez il habile fur cette 
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itiere^incerrompic leCorpce ^ 
Tun homme délic^c ppurroic 
3US dire qu'aparemmeni: vou$ 
a avez fait plufîeurs experieur 
es : cette penfée n'efl pas gra^ 
jieufe pour un cœur tel que le 
mi«n i s'il $*engageoic , ce feroit 
poMr toujours , il agiroic de bon- 
ne foy , mais il demanderoit à 
erre paye delamêmemonnoye^ 
U efk tout neuf, êtes- vous en pou- 
voir de lui offrir lamêmeçhofe ? 
votre fcience prouve le contraire. 
Que les leçons 1!}ue je vous don- 
ne ne vous épouvantent pas ^ re« 
prit Madame de Clair ville 3 m» 
cendreilè pour vous no '9^ plusiq. 
ftruite que je ne l'ai été par nul 
autre ^ il eft vrai que j'ai eu quel, 
ques amufemens , insiis ce que 
vous m'avez infpiré m*apprend 
que i*ignorois les effets d'une vé* 
ricable padion : regardez donc 
.mon cœur , comme étant auffi 
neuf que jt^ vôtre , votre mericifi 

H iiij 
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/TOUS efl: caution de la ^lidicé dfr 
"fes fentimens* L^Comce étoicaa 
défefpoir de fe trouver embari 
que aans une converfatiôndont 
il ne fçavoit par où fe tirer ^ s'il 
donnoic des efperances à la Veut 
ve , il craignoit de faire une tra^: 
hifon aux charmes , & à la tenri 
dreffe qu'il avoit vouée à Ma^ 
demoifelle de la Charce y fadéli^ 
catefle n'ypouvoit confentirrs'il 
lui difoit qu'il n'avoit pas inteni 
tion de s'engager , il pouvoit l'ail 
grir 'y outre queTa politefle ne lui 
permettoit point de parler avet 
une franchife qui paroîtroit of- 
fenfante à une femme qui fe croit 
aimab le. Par bonheur pour lui , 
il arriva des vifîtes Normandes^ 
qui le délivrèrent de l'embarras 
où il étoit, & qui furent fuivies dû 
Comte de Velfbergr. Jamais le 
Comte de.Caprara ne s'étoic 
trouvé dans une pareille inquié- 
tude. Le premier ditli la Yeuye; 
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U faut fooger à rétablir Totre iaiw 
cé^poarêtre'enccat de voir la 
noce de Monfieur le Prince de 
Conty & de Mademoifelle de 
Blois , que le Roi a -déclaré qui 
fe feroic le mois qui vi^ne. J'e^ 
père , repric-elle; que ma maladie 
me permettra de profiter de ce 
fpeâacle , elle n'efl: pas afTez conù 
iiderablè pour me retenir longJ 
temsxûtis ma chambre. Mada^ 
me de Clairville fut très fâchée 
que Ton l'eut interrompue avant 
que le Comte de Caprara eut le 
loifir de lui répondre fur tout ce 

2u'eUe lui avoit dit , dont elle 
>ubaitoit avec ardeur de s'éclair* 
cir ) il ne lui reftoit que la* fatis-^ 
faâion d'être fûfe qu'il ne poiU 
voit douter de fa tendrefTe ; mats 
elle defiroit d'être cdnvainciré 
qo^ily étoit fen{îble',& Qu'elle 
avoit dîflîpé la répugnance qu'il 
marquoit décéder aramoiiriiês 
penices'qui Toccupoient la ren-' 

Hv 
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dirent plu^férieufe qu'à Vordinau 
rc. Le Comte dç Velibergc $'u 
magina que fa maladie caufoic 
fa mélancolie, il fie Ton poffible 
pour la didiper :. mais voyant 
qu'il ne pouvoir la tirer de Tin^ 
dolenceoè elle paroiffpit être 
enfèvelie , qui ne convenoit point 
â fa vivacicé, ilétoit prêt à s'en 
aller chercher plus de joie ail- 
leurs, lorfquele^ Dames eatre; 
rent. 

Le Comte de Caprara trouva 
moyen de dire en payant ce peu 
de mots â Mademoifelle de la 
Charce:>,Ledefir de ne perdrepas 
» un des inftans que je peux avoir 
?> le plaifîr de vous voir, m'expofc 
»^des converfations fi ennuiantes 
M & fi embarrafiiàntes, que je fuis 
Mobligé de Vous demander la gra^ 
i9ce de m> venir, quand vous for* 
uurçz fansMadame de Clairville^ 
» mon cœur n'eft capable ni d'in- 
>d fidélité ni de difiimulation , elle 
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Teuc exiger le premier^ ou me » 
contraindre i me fervir duder c< 
BÎer: jugez dans quelle perplçKÎ^ 
té me réduifenr de pareilles ex-u 
tremitës.^Gardez^vous de Tun if 
de Taucre , répondit Mademotr 
iêlle delà Charce,ce font des 
vices qull n'eft point permis à un 
honnête homme de mettre ea 
ufage i e(perons au peu de foiidL 
té ae rhumeur de ma rivale qm 
ne lui laifTera pas penfer lon^ 
rems la même choie ^ elleeftdé.. 
ia ennuyée du Comte de Velsr 
l>erg{ ,, trouvons un homme flou« 
veau, ils ne purent en dire da^ 
vamage ; pendant quelques jours 
le Comte de Caprara k conduiGt 
avec tant de précaution , fans 
qu'il parût y avoir djaâEbâation^ 
que Afladamede Ckirville ne ^ 
KDouer la converfation qu'eUe 
avoit eue avec lui» quoiqu'elle 
apportât tous iès foins pour y 
réuflir^afîa d'être éclaircie des 

Hvj 
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fentimens q^i^il avoir pour elle, ' 
Le tems du mariage de Mon<^ 
fieur le Prince de Concy étant 
arrivé , notre Compagnie (e dit 
pofa à être témoin de cette 
agréable Fête 5 toute la France & 
toutes les nations qui s*y rencon* 
trérent , admirèrent également 
Pair & la beauté de Maderaoi- 
felle de Blois jTart n'avoit point 
de part à fes charmes, ils écoienc 
tous naturelstla majefté, la grâce, 
la modeftie &c la douceur qui bril- 
loient en fa perfonne , Tornoient 
beaucoup plus que les pierreries 
dont rhabit blanc qu'elle por-» 
toit ce jour-ià étoit couvert. Qjie 
Tiroagination laplus vivefepro^ 
mené fur Tobjet le plus gracieux 
qui fe prefenteà notre idée, elle 
ne fçauroit encore approcher 
que foiblement des attraits qui 
parurent aux yeux de ceux qui 
furent affez heureux pour voir 
cette merveiiiêufe Princefle } elle 
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laifTa une fi forte impreffion 
d'admirationdans tous les cœurs, 
qu'elle y régnera toujours. 

Cette année fi fertile en au* 
guftes mariages pour la France^ 
âvoit peuplé Paris, de manière 
qu'il n'avoit jamais été fi agréa- 
ble. Un des parens de Mada« 
me de Clairville, que Thyver 
avoit ramené- comme nombres 
d'autres., âgé de trente ou trente 
deux ans , qui commandoit un 
Régiment , qui étoit Normand 
auffi. bien qu'elle, & fenommoit 
le Marquis de Paryille , vint lui 
rendre vifîte ^ elle le reçut dans 
l'appartement de Madame de la 
Charce , où fe rencontra la Corn* 
pagnieordinaire. Le Marquis fut 
trapé de la vue de Mademoifel^e 
de la Cbarce , il fentic une impa^' 
tience extrême de pouvoir jen- 
tretenir Madame de Clairville 
en particulier, pour lui deman- 
der quî.ccoit cette perfonnç qu'il 
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trouvoît Ci aimable ; il demeura 
auffi tard que tous les autres. & ne 
s*en alla que lorfqu'il crut qu'il ne 
falloit pas commencer par fe ren- 
dre incommode, il vint dès le len- 
demain matin voir laVeu ve,con-> 
tant qu'elle feroit feule dans fa 
Chambre , & qu'il pourroit s*c. 
claircir dû fort de celle à qui il 
s'intereffoit fi vivement. Vous 
ferez étonnée , lui dit 'il en en* 
trant , d'avoir de fi fréquentes 
viiîtes de ma part. Elles me font 
plaifir, répondit- elle , furtouc (i 
je peux vous être bonne à quel- 
que chofe : car vous ne venez pas 
Hl matin purement pour le plaifir 
de me fouhaiter le bon jour. Vous 
valez bien la peine , interrompit 
lèMarquis^que i^on dérange ion 
repos ^ pour fouir de votre rwre- 
fênce -, mais je vous avouerai fraii» 
chementqué le mienefl: troublé 
depuis hier par un autre objet ^ 
lequel avec votre permiffion au* 
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ra mon amour y &c voas toute 
mon amitié s & pour vous en don« 
ner une preuve auiTi^bien que de 
mon eftime ,ie vous prie de vou* 
loir être ma confidente. Vous 
n'exercerez guère ma difcrction ^ 
repartir Madame de ClairvUle.fic 
vous ne devez pas a^oir beaiu 
coup de chofesà médire , puifque 
y.ou^ n'avez à me parler que d'un 
jour. PJus que. je ne voudrois , réi 
pondit le Marquis y furtout files 
chofes ne vont pas comme je le 
fbuhaite. Vous avez peutêtre def* 
feip, reprit latVeuveide les mener 
rT:pp,vîte> undoeur ne s'attaque 
pas comme une Citadelle, te- 
nons au fait^tle Marquisiavane 
que nou^puifiions être interrom» 
pus , ajprenezrmoi quelle efl: cette 
Compagmé .oè je tous trouvai 
luer j entr^oucres la perfônne qui 
eft faite de telle manière , pour- 
/uivit*ii en dépeignant Made- 
inoifeiUdc laCharce ,<le façaji 



qu'elle ne pou voit s'y^ mépren- 
dre. Elle rinftruific de tout ce 
qu'il vouloit fçavoir. Puis elle 
ajodra : Mais quel intérêt prenez^ 
vous à celle qui 'a fait tant d'im* 
preflton fur votre efprit ? Celui 
que l'on prend , continua. t^il , à 
une perfonne qui plaît infiniment 
& à qui on vouaroit plaire de 
xnême : fuivant tout ce que vous 
jpe dites , je ne dois poinc m'op^ 
pofèr^àma naifTante pâffioh , elle 
a de lanaiilànce^du mérite , de 
Telprit , il n'y. a plus qu'à fçavoiit 
|i je n'arrive point trop tard ^ & 
jî fon coeur eft libre. Je n'ai rien 
y^ jufques ici , reprit la Veuve 'i 
qui me prouve le contraire , elle 
m'a toujours paru. très refervée^ 
Jlf. qui que ce ibiti ne femble être 
âffidu aupr^ d'elle. Elle penfoit 
ç« qu-'elle difbit , car le CoiMC 
de Caprara iè cbnduifoitdemi^ 
niere ^ qu'elle n'avoic ïien foup^ 
;çoQné:die leurintedligefice^iOii!: 
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tre qu*elle fe flattoic qu'un cœur 
qu'elle fe deftinoic , ne pourroic 
refîfter à (es appas , le Mar. 
quis parue fatisfaic de Tes dif^ 
cours : enfuite il lui demanda 
qui eft-ce qui atciroît les Al- 
lemands qu'il avoic vus la veille. 
Elle lui conta Tavanture de Vin^ 
cennes^ les fçcours qu'elle avoir 
reçu du Comte de Caprara , que 
la reconnoiffance avoit engagé 
la Compagnie à le recevoir , qu'il 
avoit prcfenté les autres^ & que 
tout ce qui venojt de fa part y 
faifoitplaiftr à Monfîeur & à Ma^ 
dame de la Charce ; puis elle s'é^- 
tendit fur les louanges du Comte 
d'une manière fi vive,que le Mar- 
quis ne put s'empêcher de lui 
dire : Il me fèmble , ma chère Pa- 
rente , que vous n'êtes pas ingrate 
des fervices qu'il vous rendit à I4 
Promenade de Vincennes j & fi 
vous aviez autant de (incerité que 
je vous en marque , vous pour^ 
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riez bien me rendre confidence 
-pour confidence ^ avouez que cet 
Etranger a fçu trouver le chemin 
de votre cœur. Vous ètQs trop pé* 
netranr,reprit elle en riant, par. 
Ions de vos afFaires. Helas ! pour* 
fuivitil^elles (ont aifëes à déduire: 
j'aime, c'eftle premier plaifir 5 
voions n je parviendrai au fécond 
quiefl: d'être aimé. Mais quelles 
iont vos intentions , interrompit 
Madame de Clairville ? vous en 
tiendrez vous à Pamour»fi par ha# 
fard on vous fait d*autres pro« 
pofitions,que répondrez vous? Le 
mérite que je découvrirai , dit le 
Marquis,déciderade mes répon. 
fcs'^ commençons à nous taire 
connoître, aidez. moi à déclarer 
mes fentimens , parlez en ma fa* 
veur comme une bonne parente, 
& apprenez-moi fi j*oferai reve^ 
nir des aujourd'hui fansparottre 
incommode ni indifcrer. Vous le 
pouvez , dit Ja Veuve en faifanc 
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valoir la proximicc & ramicié 
qui efl: entre nous* Madame de 
Clairville fut ravie d'apprendre 
le deflèin du Marquis y elle s'ima* 
gina qu'il lui donneroitplusaifè- 
ment les moyens d'entretenir 
le Comte , pendant qu'il occu- 
peroit Mademoiièlle delà Char- 
ce. Comme elle jugeoit des au- 
tres par elle même, elle ne dou* 
ta point que Mademoifelle de la 
Charce n'écoutât graciéufement 
les galanteries du Marquis , elle 
en parla beaucoup ; avant qu'il 
arrîvât,elle vanta Ion bien/a con* 
dition èc fon emploi. La Compa* 
gnie répondit comme elle de- 
voit i c'eft à dire qu'elle écouta St 
applaudit : c'efttout ce quepou^ 
Voient fairedes perfonnes pruden- 
tes psfr rapport à un homme que 
l'on ne connoît point , & qui eft 
ami & parent de celle qui fait 
fon éloge. Il arriva le premier & 
fut, reçu poliment i le Comte de 
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Caprâra ne cardia pas , accompai. 
gné du Comte de VelAbergc* 
Le Marquis qui n'avoir d*acten. 
tion que pour Mademoifelle de 
la Charce , remarqua, iprfqu'ii^ 
entrèrent , une petite émpcioii 
dans Tes yeux qui lui parut, dé 
jnauvaifè augure pour fon anïour^ 
il n'étoit pas aifé de diffîmuler 
lequel de ces deux Cavaliers Ta? 
voit caufée , il foupçonna da^ 
vantage le dernier lur ce que lui 
avoir dit la Veuve , s'imaginand 
qu'elle aimoit le Comte de Ca^ 
prara , & qu*elle ne s'y feroitpas 
attachée , fi elle avoir cru qu'il 
le fut à Mademoifelle de la Char- 
ce. Enfin il fe propofa d'examir 
ner avec foin ce qu'il vouloir dé- 
couvrir ^ cependant il fe rendie 
aflîdu auprès de Mademoifelle 
de la Charce , il ne laiOToit écha* 
per aucune opçafion de l(}i fa#e 
entendre ce qu'il fentoit pout jçl- 
le ^ mais elle en ufoit avec -tant 
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de referve , qu'il fut plufîeurs 
jours fans pouvoir lui dire un feul 
mot. Le Comte de Caprarâ s'ap- 
perçut des defleins du Marquis de 
Parville,il crut remarquer qu'il 
avoir d'aufli bons yeux que lui , 8c 
qu^ls aildreilbient leurs vœux â 
la même divinité s les amans font 
clairvoyans ^ il en parla un jour 
à Mademoifelle de la Charce , 
quilui dit: Vous êtes plus fçavanc 
que moi. J'ai fait fi peu d'atten^ 
tion au Martjuispourfui vit- elle , 
que j'ignore s'il eft grand ou; pe- 
tit, blond ou brun ^ ne croyez pas 
que ce (bit par mépris pour lui 
feul., j'en ufèrois de même pour 
tout autre. Faut- il vous l'avouer , 
ajoûta-t elle en rougiffant?où 
vous êtes je ne vois que vous , ou 
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vous n êtes pomt je ne vois per- 
fonce/ Ah J b'écria le Comte , je 
n'ai jamais entendu de fi char« 
mantes paroles. Tenons-nous en 
là ^répondit Mademoifelle de la 
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Charce , vous êtes content, c*eft 
tout ce que je fouhaite,» fongeoos 
feulement à nous garder des fur- 
veillans Normands, 

Madame de Clairville pria 
un jour Mademoifelie de laCbar« 
ce de venir dans fa chambre 
yoir une emplette qu'elle fuppofa 
avoir faitejle Marquis deParville 
qui avoit obligé fa parente d fe 
fervir de cette rufe , pour éloi^. 
gner cette aimable fille du gros 
de la Conrpagnie , arriva un mo^ 
ment après. Lorfque Mademoi. 
felle de le Charce le vit entrer , 
elle voulut retourner auprès de 
fa mère ,mâis ils la retinrent maU 
gré elle. Quoi i Mademoifelie, lui 
dit le Marquis, voudriez- vous 
m'attirer l'indignation de ma 
coufîne i (î ma prefence laprivoit 
de la vôtre , elle ne me le par-^ 
donneroit point ; de plus, voulez* 
vous fi promptement convertir 
en douleur la fenfible joie que 
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j*ai eue de vous rencontrer ici i 
J'ai fi peu rhonneur d'être con- 
nue de vous , répondit Made^ 
moifelie de la Charce, que ma 
préfence ne f<çayroit vous cau/èr 
aucune agitation ni en bien , ni eo 
mal . Il faudroit , interrompit le 
Marquis , que vous ignorailîez le 
pouvoir de vos charmes ^ fi vous 
pendez ce que vous dites: mais 
Mademoifelie , je fuis perfuadé 
que trop de gens en ont fentiles 
efiecs , pour que plufieurs ne vous 
ayent pas affuréque vousête&la 
plus admirable perfonne du mon^ 
de, &ra plus capable d*infpirer 
une violente pafTion, Jen'en ai 
trouvé^reprit Mademoifelie de la 
Charce avec un air férieux & fier, 
aucuns jufqu^ici aflcz hardis pour 
me faire une femblable décla- 
ration j j'efpcre qu'il ne s*en ren* 
contrera pas davantage à Tave* 
nir, puifque l'on ne me tiendroic 
pas deux fois un pareil difcours| 
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dès la première j^éviterois fi bien 
le préiQmpcueux qui m*auroic 
parle de la forte ^ qu'il ne feroic 
pas à portée de recommencer : 
car je ne le verrois jamais. )'ai 
prévu ce que j'éprouve , repartit 
le Marquis 5 je n'ai pas douté^Ma^ 
demoifelle, d'effuyer des mouvez 
mens de votre colère ,lorfque je 
vous ferois l'aveu de mon amour , 
donc je n'ai pu me défendre. 
Suis. je il coupable ? vos beauX' 
yeux ont féduit mon cœur maL 
gré moi , le feu dont il eft embra* 
fé eft trop vif pour le pouvoir 
cacher plus longtemps : àccufez 
donc les meurtriersdu genre hu* 
mains, &foiez afiez équitable 
povar me plaindre , & pour ne me 
point blâmer 5 eîl-il permis de 
refifter à une force majeure ? Je 
n'ai pd aller contre mon étoile y 
continua, t- il en fe jettant aux 
genoux de Mademoiselle de la 
Charce > laquelle par Tes paroles 

& 
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& par cette aâion fencit augmen- 
ter foq. dépit à un point qu'elle fe 
dcbarrafla de Tes mains, & (e 
tournant du côté de Madame de 
Clair ville^ elle lui dit : eft-ce pour 
vous divettir Madame , que vous 
fouffrez que Ton me tienne des 
difcours auilî ofFenfans que ceux 
que j'ai été contrainte d'en* 
tendre j ce procédé n'eft pas 
obligeant pour moi > ni honora- 
ble pour vous 5 je fuis affez diC 
crête pour ne point publier le per. 
Tonnage que vous venez de faire : 
nais vous trouverez bon que je 
ne m'y expofe plus 5 un refte d'a- 
mitié m'engage â vous exhorter 
d'être moins complaifanted l'a- 
irenir. La Veuve fit fon poffible 
pour adoucir le redentiment de 
Mademoifeile de la Charce 3 elle 
s'excufa du mieux qu'elle put » 
difant Op'^He n'avoit eu nulle 
connoiilance des fentimens de 
fon parent , qu'elle la prioit de 
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ne lui fçavoir point mauvai» 
gré de ce qui s'écoic paflp j ce- 
pendant que fi elle vouloitîe ren^ 
dre à la raifon , elle verroit que 
Tamour du Marquis ne pouvoit 
lui faire de tort ^ qu'il n'avoit au- 
cune penfée capable de lui dé- 
plaire j enfuîte elle lui réitéra 
tous les biens qu'elle lui en avoit 
déjà dit ^ Mademoifelle de la 
Charce, repondit que le nom d a. 
mour la choquoic,& ne convenoit 
point à une fille de fon humeur), 
qu'ainfi elle la prioit de ne le plus 
prononcer devant elle , & de la 
laiflTer aller réjoindre fa mère j 
qu'elle lui repetoit que la confî- 
deration qu'elle avoit pour elle > 
lui feroit garder le filence fur l'a- 
vanture de cette journée 5 enfiiite 
elle fortit fans regarder le Mar- 
quis qui parut très affligé du mau* 
vais fuccès de fa déclaration 5 fa 
parente lui dit tout ce qu'elle crut 
propre à le confoler;^ elle luirez 



nra qu'une perfonoe ver- 
"e ne devoit pas être plu» 
e que Mademoifelle cfe la 
•ce Tavoic parue , quand oa 
arloit d'amour; que lespre- 
s difcours de paffions,étoicnc 
)ursfuivis de mouvemensde 
•c de la part de la perfonne 
e^ qu'il n'y en a voit gueres 
je s'apprivoifaflènt avec le 
5 que c'étoit un grand point 
>ir appris qu'il aimoit î qu'à 
rnt toutes fesadions parle- 
iten fafaveur,puifque les fen- 
ns de fon cœur , étoient con- 
:jue celles qui s'éfarouchoient 
,ntage au mot d'amour ^ 
ndoient quelquefois plutôt 
les autres 5 enfin après bien 
•aifonnemens, le Marquis fe 
quilifa un peu fur la certitu- 
le Mademoifelle delaChar- 
'îgnôroit plus la paflson qu'il 
t pour elle 3 il n'ofa cepen- 
: paroître ce jour-là ^ainfi ii 
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fe retira chez lui , accablé des 
inquiétudes que caufe l'incer- 
titude : car malgré la feverité 
avec laquelle elle avoit reçue fa 
déclaration , les difcours de Ma- 
dame de Claîrville & le penchant 
que Ton a à fe flatter ^ lui don« 
îtoient des momens d*efperan- 
ces quife détruifoient dansd'au* 
très par la crainte. MadanflM; de 
Clairville alla dans Papparce-i* 
ment de Madame de la Charce s 
elle étoit affez confufe des juftes 
remontrances que lui avoic fait 
Wademoifelle de la Charce i ce- 
pendant elle tâcha de parokre 
?iuffi gaie qu*à l'ordinaire 5 elle y 
réuflîtrcaries réflexions ne fc* 
journoienc pas long.temps dans 
Ion efpric , outre qu'elle eut: 1^ 
fatisfadion de remarquer qu« 
Mademoifelle de la Charce en 
ufok avec elle ^ comme fi elle 
ji*avoit aucun fujet de s*en plain. 
dre , cette dernière o'avoit pu 
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ertir le Comte de Caprara de 
^ qui c'ëtoic pafTé dans la cham. 
re de la Normande. 
Le lendemain les Dames aile- 
nt à rOpera , le Marquis en 
ft averti par fa parente 5 il (e 
ou va à la portière du carofle^ 
>ur leur donner la main^ Ma* 
^moifelle de la Charce ne tour- 
t pas les yeux de Ton côté \ il 
induifît Madame de la Charce ^ 
refta dans la même loge ^ les 
Uemands parurent bientôt dans 
Partere : dés que la veuve les 
aperçu t,el le leur dit qù*ily a voit 
ace pour qu^ dans la loge ^ il 
y entra d*abord que le Comte 
î Velfbergts : ce qui ne plut 
>int a Madame de Clairville , 
k-ce que vous êtes feul , lui de- 
anda.t*elle , voyant que l'on 
rmoit la porte après lui ^ il ré« 
)ndit avec le ton goguenard , 
à lui étoit fi naturel: Hé quoi , 
a belle veuve ^ foubaitezvous 

liij 
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encore quelqu'un où. vous me 
voyez ? ne dois-je pas remplir tous ' 
vos defîrs ? pour moi lorfque je ^ 
fuis auprès de vous, j'oublie nom«; 
l>re de Dames qui m'accablenc 
tous les jours de Billets de ren- 
dez-vous&d'offire de leurs cœurs, 
pour m'en tenir à celui que vous 
m'avez donné. Vous parlez bien 
hardiment, interrompit Madame 
de Clairville , lorfque vous aflu- 
tés que je vous ai donné mon 
cœurj quand efli.ce donc que je 
vous»ai fait ce prefent ? Comment 
reprit le Comte , vous voudriez 
vous en dédire ^ ne confirmés 
pas la réputation que s'dfl: ac* 
quife la Province oh votfs êtes 
Dée ^ déplus quand vous éh vou. 
driez fuivre les maximes , jf'ai plu- 
fieurs témoins ^ en voici un irre« 
cufable qui arrive, pourfui vit-il , 
en voyant entrer le Comte de Ca- 
prara: je l'accepte , repartit la 
Normande5 croyez. vous Comte, 
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sjoûra-c-elle , s'adreffant au der- 
jnier venu , que mon cœur (oit 
au pouvoir de votre ami 3 il l'af. 
firme comme fî c'ëcoic une choie 
inconteftablejqu'en peufèz-vous) 
Qu'il mérite ce qu'il louhaite, ré- 
pondit le Comte de Caprara s 
iâns doute qu'il vous croit ëqui^ 
table y ôc qu'il compte que vous 
ièrez reconnoilTante des fènti» 
mens que vous lui avez infpiré $ 
lareconnoidance , interrompit le 
Marquis , eft une vertu qui n'eft 
gueres d'urageàprefent, fur tout 
quand il s'agit de payer un 
amour parfaic: en achevant ces 
motski regarda Mademoifelle de 
la Charce , qui fe crut obligée de 
rcpoiidre : une chofc parfaite,dit- 
clle,d^it plaire également à tout 
le mohde , Tamour n'a pas ce 

Î)ouvoir , & ne s^eft jamais attiré 
'approbation générale , puifqu'il 
y a autant de gens qui l'évite, 
qu'il peut s*en trouver qui le 
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chercheuse même la raifon feitf 
toujours du parti des premiers:ott 
ne doit poînc condamner , repric 
le Marquis en baiiïanc la voix V 
ce que Ton faicnakre aifément ; 
finifTons, repartie brufquement 
Afademoifelle delà Charce^un 
difcouTs que je vous ai prié très 
icrieufemenc de fupprimer pour 
toujours 5 je vous le répète &c pré- 
tends que vous obferviez ce que 
je vous demande > le Comte de 
Caprara qui entendit ces paroles, 
en eut un peu d'inquiétude ^ quoi 

3u'il eût connu par les réponfês 
e Mademoifèlle de la Charce , 
qu'elle ne les approuvoitpas ^il 
fit fi bien au fortir de la Loge , 
que le Marquis fe trouva placé 
de manière qu'il fut obligé de 
donner la main â Madame de la 
Charce ^ le Comte de Velfbergts 
prit celle de la veuve ,• qui avoit 
nien plus d'envie du Comte de 
Caprara : mais il ne fut pas en 
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pouvoir de fe débarraflèr de 
jeune homme j ainfi Made* 
felle de la Charce tomba en 
rage au Comte de Caprara , 
i qu'il parue aucune afièâa* 
ide leur parc : il lui dit auffi. 
que prétend ce SeigneurNor* 
id ^1 me femble qu'il ne par* 
as en homme indifièrent f II 
vrai , répondit Mademoifelle 
la Charce , qu'il veut perfua-: 

Î[u'il ne i'eft pas j mais il per- 
on temps , à moins que fës 
IX ne changent d'objec |uous 
imes trop près de la Compa. 
? pour en dire davantage â 
(ènt -, vous connoiflez le dé- 
(eur de mon cœur , certaine. 
Qt perfonne autre n'y trouvera 
place. Le Comte de Caprara 
pue que ferrer la main de Ma*' 
noifelle de la Charce , pour 
rendre grâce de l'aflurance 
elle lui donna , parce qu'elle 
»nta en carofleencetinftants 
Iv 
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^plufieurs jours fe^aflèrent fans 
cvenemcns. 

Le Marquis paroiffbit fouvent 
chez les Dames 5 il ne perdoit 
pas une occafion de faire enten- 
dre à Mademoifelle de la Charce 
i^ue Tes rigueurs ne diminuoienc 
point fon amour ^ le Comte de 
Capraraexaminoitairec foin toù- 
ter les adions de fon rival j le 
Comte avoit l'avantage fur le 
Marquis de le connoîcre pour 
tel , & le Marquis ignoroic que 
rÂlI^nand fût en concurrence 
avec lui 5 la veuve fe flattoit que 
Tondevoitles affiduitezdu Com^ 
te de Caprara au plaifîr que lui 
caufoit fa prefence 5 elle avoit fi 
bonne opinion d'elle même,qu'el- 
le ne foupçonna point , que Ma. 
demoifelle de la Charce pût lui 
difputer cette conquête , mrtouc 
après 'la déclaration qu'elle lui 
avoit faite 1 quoique le Comte 
ne fe fatiguât pas beaucoup pour 
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;nager fa tendreflfe, non plus 
2 pour lui donner des preuves 
la fîenne5elle croyoic ypou- 
ir compter , & fe cranquilifoit 
îc cette agréable penfëe 5 lé 
arquis de Parvifle lui faifoic 
ivent des plaintes du mauvais 
:cès defonamourj elle leçon, 
oit de fon mieux , & lui difoit 
e la perféverance venoit à bouc 
bien des choies : il eft vrai , ré. 
ndic le Marquis , (î fon cœur 
îftpointprévenu^peut-être qu*à 
fin elle me rendra juftice : • il 
f a nulle apparence , reprit la 
uve , je la crois très . indiffe- 
ate , 8c je vous ai déjà dit qu*eU 
ne paroît avoir aucun atta- 
ement j fans doute qu'elle a 
lis d'envie de trouver un ma- 
, que de -s'engager dans une 
trigue avec un amant ^ décer- 
inez..vous donc , n'avez . vous 
r vue que de la galanterie -, il 
y a pas d'apparence qu'elle 

Iv] 
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veuille s'en tenir là^ vousfentez- 
vous difpofé à parler François i 
Je ne fçai ce que je veux,tcponw 
dit le Marquis , iâréfiftance me 
pique , je voudrois la rendre fen« 
fible y après quoi je prendroisle 
parti qui me conviendroit : vous 
êtes bien amoureux, dit la veuve , 
cependant vous ne Têtes pas afTez 
pour fonger au mariage : voilà 
un mauvais moyen pour parvenir 
à vous faire aimer , nombre de 
gens qui n*ont pas plus d'inten. 
tion de conclure que vous, ne 
Uiifent pas de le faire efperer^pour 
s'infinuejr dans les bonnes grâces 
de la perfonne aimée , quelque- 
fois la fureté de pofleder le cœur 
que Ton fouhaitoit ralentit la vi- 
vacité des defirs , il arrive mille 
incidens par la fuite , qui font que 
Ton fe dégage avec honneur i fi 
vous aviez voulu fuivre cette 
route , je vous aurois offert de 
parler en votre faveur, mais le- 
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moyen que jcm'cû mêle, fi vous 
comptez de refter fur le pied de 
galanterie.^ Hé bien, ma cherc 
parente, interrompit le Marquis, 
dites tout ce que vous jugerez 
capable de la fléchir , je confens 
â tout ce qui pourra la forcer à 
m'aimer ^ ils ajoutèrent encore 
beaucoup d'autres difcours ^ la 
veuve promit de faire merveille ; 
il (e repofafur elle du foin de fon 
bonheur. 

Madame de Clairville joignit - 
Mademoifelle de la Charce le 
plutôt qu'il lui fut pdflible ^ elle 
Taflura que le Marquis n'avoir 
que des fentimens avantageux 
pour elle*, quefoneftime cgaloit 
ion amour, puifqu*il faifoit con^ 
iifter fon bonheur à paffer fa vie 
avec elle ; que le parti n'ctoit 
point à dédaigner ^ qu'il étoit 
affez riche pour ne point s'infor- 
mer fi elle avoit du bien ou non j 
qu'il ne demandoit que fon cœur 
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}>our être le plus fortuné de tous 
es hommes. Mademoifelledela 
Charce repondit avec beaucoup 
de modeftie , qipi^elle lui étoic fort 
obKgëe de la confîderation qu'il 
marquoic avoir pour elle ^ qu'elle 
ibuhaiteroit pouvoir lui en té- 
moigner fa reconnoiffance : mais 
qu*el le avoir toujours eûë une ré- 
pugnance infinie pour les enga- 
gemens ^ que fon goût n'étoitpas 
encore changé fur ce fujet; qu'elle 
ctoit perfuadée que le Marquis 
méritoic un parti plusavantageux 
qu'elle ne le pouvqit être 3 qu'el- 
le lui fouhaitoit autant de bonne 
fortune^qu'elleren croyoit digne, 
& qu'elle le prioitde ne point 
fonger à elle , puifqu'elle étoit réw 
foluë de ne pas changer d'état : 
il y a des temps , reprit la Nor- 
mande ^ oùonpenfe d'une façon 
qui caufe du repentir dans la fui- 
te , les années viennent , les char- 
mes fe détruifent , on regrette ce 
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que l*on a rcfufc , & on ne le re- 
trouve plus: je n'ai jamais compté 
fur mes charmes , dît Mademoi- 
felle de la Charce , je n'en veux 
faire aucun ufage Je fuis attachée, 
à mon père & à ma mère , & je 
fais fi grand cas de ma liberté , 
que je tâcherai de la conferver 
le plus qu'il me fera poffible , ainfi 
Madame, je vousfuppliederen- 
dre grâce au Marquis de fa bonne 
volonté , que je le prie de la ré* 
fcrver pour quelqu'autre qui 
ait moins d'averfîon pour le ma- 
riage. Madame de Clairville dit 
encore tout ce qu'elle crut capa- 
ble de fléchir Mademoifelle de 
la Charce 5 mais elle n'en pue ti- 
rer que des refus pleins de polî- 
tefle , elle tâcha de les adoucir en 
rendant réponfe au Marquis , & 
lui donnoit toujours quelques 
lueurs d'efperances , qu'il ne re- 
cevoit pas avec la tranquilité 
qu'elle fouhaitoit, plus il trouvoit 
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de réfîftance^plus il fentoît re- 
doubler fon amour : il faut ab- 
folument , repartit le Marquis , 
qa'elle aie quelque chofe dans 
le cœur , foit dans fa Province , 
foit ici j elle aime , je n*en fuis que 
trop convaincu , fi c'eft ici , je le 
découvrirai bientôt 5 fi c*eft ail- 
leurs , ou fon mépris & fon indif- 
férence me guérira , ou je lui fe- 
rai connoîtrejaufli- bien qu'à mon 
rival,où peut aller le reiTentimenc 
d'un amant outragé. La veuve , 
qui ne croyoit pas avoir fujet de 
haïr Mademoifelle de la Charce , 
tâcha de calmer ks vivacitez,elle 
employa toute fon éloquence 
pour réuffir ,• le Marquis parut fe 
rendre , mais en rufé Normand s 
il fe promit d'examiner fi bien 
toutes les aâions de Mademoiw 
felle de la Charce , qu'il décou* 
vriroit la caufe de fes dédains j 
il venoit donc tous les jours, aufli 
bien que les Allemands ^ & plu* 
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/leurs Dauphinois 3 il crue s'ap- 
percevoir de quelques regards 
d'intelligence entre le Comte de 
Caprara & Mademoifelle de la 
Charce : un jour cette Compa^ 
gnie délibéra d'aller à Saint Ger- 
main voir les préparatifs que Ton 
faifoit pour recevoir la PrincefTe 
de Bavière , qui devoir être Ma- 
dame la Dauphine ; le Marouis 
fe mit de cette partie ; il parloic 
beaucoup moins de fa paflion , 
voulant laifTer croire qu'elle étoic 
diminuée, pour être plus à porté 
de s'éclaircir de fes douces^ quand 
on ne le regarder oit pas comme 
un furveillant interrefTé ^ le mê- 
me foir que Ton fut à Saint Ger- 
main , Madame de la Charce (e 
trouva un peu incommodée après 
le foupé 'y elle alla fe coucher , 
& permit à Ces Filles de refter 
avec Madame de Clairville ^ qui 
jouoit|fur le minuit on entendi;: 
un grand bruit dans THôtellerie, 
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d*ccre ingrate : mais comment 
pouvoir payer dignement tout ce 
que vous faites pour moi : il vous 
eft facile , reprit le Comte,de ré* 
compenfèr ce que vous nommez 
obligations fort au delà de leurs 
valeurs j votre cœur, pourfuivit* 
il, eft un tréforquel'onnefçau- 
* roit trop acheter 5 Ton n'acheté 
point ce qui s*eft donné volon. 
tairementjinterrompit Mademoi*^ 
felle de la Charce , il ne merefte 
plus rien à vous offrir qu'urie fi- 
délité éternelle & convenable i 
mon devoir^, mais qu'eft devenue 
ma Sœur ^ continua-telle avec 
un air inquiet, Tappartement de 
ma mère eft il à couvert des in- 
fultes du feu ? oui, dit le Comte, il 
eft dans un autre corps de logis j 
faites donc,repartit-elle,fecourir 
ma Sœur , je vous prie 5 il ne me 
fuffit pas d'être en fureté 5 fi les 
perfonnes qui me font cheres,ont 
quelques chofes à craindre, je 
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n'en donnerai le foin à qui que 
ce fbit , répondit le Comte , j'y 
cours moi-même, & pour vous fa» 
tisfaire , je me prive des douceurs 
d'être quelques momens de plus 
auprès de vous : le Comte re« 
tourna prompteraent à l'endroit 
où il avoit laifTé Mademoifelle 
d'Aleyrac i il trouva nombres de 
gens qui jettoient de leaa pour 
dégager la porte ^ Madame de 
Clairville & Mademoifelle d'Â* 
leyrac avec ceux qui étoient refl 
tez fortirent enfîn^plus incommo- 
dés de la fumée & de l'eau 3 que 
des flammes^ le Comte les con. 
duifît où il avoir mené Made- 
moifelle de la Charce , qui con. 
tzàÙL Sœur les foins que le Corn* 
te de Caprara s'étoit donné pour 
fà confervation ; Madame de 
Clairville étoît fi effrayée , qu'el- 
le n'avoit point pris garde à la 
préférence que le Comte avoit 
donné à ia rivale , mais le Mar* 
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quisdeParvilleplus occupé de foti 
amour, que de l'incendie, n'eut 
que trop de certitude , que cette 
adion étoit caufçe par un intérêt 
^ preflantjce qu'il avoit entendu 
etoit fuffifanc pour le convaincre 
de la parfaite intelligence de nos 
deux Amans , qui ëtoient encore 
dans la douce erreur de croire 
leurs fecrets ignorés de tout Ip 
monde ^ après ce que l'on a cotu 
nu des ientimens du Marquis Jl 
eil: aiic de juger àquel excès mon* 
ta fa colère &: fa jaloude ^ il accu» 
foit Mademoifelle de la Char.^ 
ce d'injuftice & de mauvais goût ^ 
s'imaginant qu'elle auroitdûë le 
préférer à tout autre. J'ai déjà 
die que les difficultés l'enflam^ 
moient ; ainii il avoir le malheur 
que moins il fe croyoit aimé,plus 
ion amour prenoit de fojjce j il 
ne pouvoit fe pardonner d'avoir 
été la dupe de ces deux perfon- 
nQs , lorfqu'il repaiToit dans fon 
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efpriç beaucoup de chofes qu'il 
avoic remarquëes&cruësfàDscon- 
fequence , avant ce dernier cve- 
nemenc Jequel ne lui laiflbit au- 
cun doute , comme les change- 
mens de vifages de Mademoi- 
felje de la Charce , lorfque les 
Allemands paroiffoient & bien 
d*autres chofes qui redoublèrent 
fon reffentimenc contre eux , & 
même contre lui , qui Te piquoit 
de pénétration & qui en avoic 
manqué en une occafîon auffi ef* 
fentielle à fon repos 5 cependant 
laréfolution qu'il forma de fe 
venger, l'engagea à diffimuler , 
jufqu'â ce qu'il en eût trouvé le 
moyen j pour cet efFet il fuivitla 
Compagnie dans la chambrede 
Madame de la Charce avec une 
tranquilité apparente , qui ne 
laifla point foupçonner ce qu'il 
avoit dans rame: mais il fe pro- 
mit que rien n'échaperoit à ks 
regards; 
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Madame de la Cbarce fîic ra^ 
vie de voir les Dames en bonne 
fan té, elle remercia le Comce 
de Capraradefon attention pour 
£qs filles 5 enfuite chacun alla fe 
repofer , il ri*y eut que le Mar- 
quis qui ne put profiter du tems 
qui écoit deftiné au fpmmeil : 
voilà donc , dit il, en lui-même 
cette perfonne infenfible qui a 
une fi grande avërfion pour tous 
les engagemens , elle a bien ca- 
ché fQs fentimens jufqu'ici , mais 
ils fe découvriront lorfqu'elle y 
penfera le moins 5 il ne voulue 
point encore faire confidence à 
ÙL parente de ce qu'il avoir ap« 
pris , il ne cômptoit pas afilez fur 
h, difcrecion ^ elle auroic eu lieu 
d'être piquée pour fon interêc, & 
par confequent il craignoit qu'el- 
le n'éclata mal â-propos j & ne 
dérangea fes defleins 5 il fe déter* 
mina donc à faire parler de ma* 
riage à Monfieur de la Charce ^ 

a 
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iinepouvoic pourcanc employer 
que cette Dame ^ il lui die que 
fon amour avoit levé tous les ob« 
ftacles qu'il a voi t d*abord trou- 
vé à fe lier entièrement j qu'il la 
prioit d'affurer Monfieur de la 
Charce , qu'il ne fouhaitoit rien 
avee autant d'ar<^^u>^ q^^ d'en- 
trer dans fon alliance. Madame 
de Clairville ne fît aucune dif&. 
culte de fe charger de cette com. 
miflion 5 Monfieur de la Charce 
la reçut poliment , & répondit 
qu'il ne pouvoir décider , qu'il 
n'eût confulté fa Fille j qu'il ne 
doutoit point que fî elle avoic 
moins d'éloignement pour le ma* 
riage qu'elle en avoit paru au. 
trefois,elle ne regarda le Mar- 
quis de Parville comme un parti 
avantageux pourelle^ mais qu'il 
n'avoit pas defTein de la contraia* 
dre. Monfieur de la Charce fît 
cette propofitiori à Mademoifelle 
de la Charce y laquelle répondit. 

K 
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puifque vous me permettez de 
yous parler librement , je vous 
dirai ^ Monfîeur , qu'ayant refufé 
un parti qui vous convenoit , & 
qui m'atcachoit dans laProvin. 
ce où vous faites votre fejour > ii 
me feroit impoflible d'en accep- 
ter un qui me conduirait à Tau^ 
tre extrémité du Royaume $ ainfi 
îe vous fupplie de remercier lé 
Marquis , qui n'ignore point que 
mon intention n*eft pas de m'é- 
tabliren N oripandie, puifque j*ai 
été inilruite la première de fa 
bonne volonté , & que je l'avois 
prié de ne pks penfer â. cette 
afïàire : je ne la fouhaite pas ait.' 
tant ,reprit Monfîeur de la Chac* 
ce , que je faifbis la première 5 pau 
conféquènt nous en demeurerons 
là ^ dès qu'il eut joint Madaim 
de Clairviile, il lui dit qu'il avoii: 
beaucoup de reconnoiflance de 
Teftime que le Marquis marquoic 
pour fa Famille^ qu'U auroit fou- 
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haitc qwià Filte eût été difpofée 
à en profiter y mais; qu'elle n*a- 
voit nulle inclination pour le ma* 
riage^que Ton alliance lui au^ 
roit fait honneur & plaifir , ce^ 
pendant quil nepouvoitretraci 
ter la loy qu'il s'étoitiiiîpofé ,dtt 
ne jamais taire dé violence à aïK» 
cun de ks enfans , fur uue chofe 
qui dure autant que la vie : Id 
lilarquis de ^arviile £ùt fi piqué , 
lorfque^fa parente lui rapport^ 
CCS difcôXirs'v qu'il ne mcnageà 
plus rien, & lui découvrit ce qu'il 
avoitréfolu de lui cacher; nous 
ibmmes vous& moî^lm di t-il aved 
cmpcrtemenc^les duppes de Mai< 
demôilelle de la Charce fie âbt 
Comte de Caprara, vous aiméas 
ce dernier , il lèroit inutile dénié 
le nier y je m'en fuis* bienappéri 
^u ,vom Ovôus êtes même fliici 
té qu'il n'étoit point ingrat j 
détrompez-vôusjvous aVeï appaw 
lenunent l'avantage ouffi biee^ 

Kii 
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qyc moi d'être un ides objets dû 
leuiiS plaifanteries i pour/ ce 
qui me regarde, je n'ai pas eu la 
fatisfadion de me croire aimé 5 
niais }e. çonfîderois ma cruelle 
COHTJQÇ une jndiffercnçe te com- 
ni^ ùï)iç petfontie vertueufe! ^avec 
Ig^quelle on ne devoir efperer de 
liaifons » que par les nœuds indit 
îolubjieç ^rcx/cè) de ma pailîon 
m'avoiç drécestwnié; a prendre ce 
partie ■içlle'j;r*:refufë ,. voulant 
pafler pourinfeûfible,ce qu'elle 
p^eik point du tout ^elle aime & eft 
^mée ^vec ardieur j'jen ai des ccrw 
çjtudeg juicQt^teikbles t: eile cft 
jtimée autant iqu'elleifi:pgMit>fim;^ 
haiter, mais denieurerai.jetraii» 
quille au milieu des offence^ dont 
on m'accable ? non, je me venge* 
rai , ou tpus les nloyens -de • là 
faire me ôianquèronc.Quels rjapit 
ports , interronîipit la veuve ,tou-, 
tes vos plaintes ont-elles avec le 
Comte de Caprara i eft-il caiife 
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que trous n'êtes pas aimé } Quoi ^ 

répondit le Marquis impatieni^ 

ment , vous êtes affez prévenue 

pour ne point entendre quec*eft 

cetÂllemand qui ed maîcr e de 

ion cœur > & quelle poflëde le 

£en : ce que vous me dites , ré^ 

prit Madame de Clairville toute 

troublée, ferq|wl poflSBle, 8s 

aurois.je le déplaifîr de penfèf 

qu'ils triomphent enfemble de 

la foibleflè que j*ai eue de dire 

au Comte que je ?aimois ? là 

douleur que je reflens me "conj 

traint 4 vous avouer qu'il eft vraî 

qu'il a fçu me plaire, que je n'ai 

pu lui cacher ma tendreUe^ Se 

qu'il m'a- flatté du retour, que je 

defirois ï Ah î qu'elle \rahifon s'éi 

cria-t-elle ^mais peut-^rè que 

vous vous trompez , pourïbivit là 

veuve,; les amans croyent fou-.. 

vent-plus qu'ils ne voyent & plusr 

qu'ilsn'entendent ^ puifque vous: 

êtes incrédule , reprit le Marquis, 

• • • • • 
Kiij 



ti% -MîSTOIRE 

jùg9Z*en vous-même , par ce que 
|e vais vous dire } enfuite il lui 
répéta la converfation donc il 
âvoit été témoin , lorfquM la 
(au va du feu: en voilà trop, rèw 
prit lai veuve ) il faut qu'il nous 
paye, les chagrins qu'il nous 
caufe y. uniflTons nos intérêts^ 
a;joûta le Marquis , & fongeons à 
nous venger.HelasiquepourronSii 
nousifaire ^ répondit- elle, ils (biQQ 
contenu Tun de Tautre j de plus 
£>r€e-t'oh des cœurs â aimée 
contre leurs inclinations ? û ofli 
iae les force pas à aimer, inter-: 
rompit le Marquis, on peut dé^ 
ranger leur bonheur , & les renJ 
dre aui& inforcunez qu'ils ont été 
tranquilles jufqu^à prefent*, il faut 
avertir le père & la mère d'une 
liaifon qui ne fçauroit avoir des 
fuites honorables pour eux jmais 
prenons nos mefures de façonxjoe 
nous ne puiiEpns être foupçon- 
nez , afin d'avoir le plaifir d'être 
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kpmcMn de leurs peinesi: il n'y a ^ 
4ic la veuve , qu'une Lettre ano« 
Byo^ qui convienne de 2a fa* 
çon que vous Timaginez i car de 
faire confidence de notre dépit 
â quelqu'un , outre que la chofe 
ièroit trop humiliante pour nous ^ 
peut-être ferions^nous mal fervis: 
je Tay penfé de même, repondit 
le Marquis , il faut qti'il la reçois 
ve eii arrivant à Paris ^ ou l'on 
retourne demain , je m^e charge 
de la dider Se de la faire écrire* 
Ce projet remit un peu de calm e 
dans Teiprit de ces deux vidimes 
de la jalouOe ; Tefperance de la 
vengeance eft une chofe bien 
flateufë pour des perfonnes qui 
ië croyent outragées 5 ils fe pro- 
mirent de difTimuler leurs reÛèn* 
timens autant qu'il feroit ne- 
ceflaire pour faire réuflir leurs 
deffeins ^ Madame de Clairville 
agaça le Comte de Caprara com- 
me i l'ordinaire > elle lui dit en 

Kiiij 
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particulier : Hé bien, Comte, vo2 
trc cœur s*apprivoife.t*il avec 
l'amour î ai. je lieu d'efperer que 
la tendrefTe que je vous ai mar- 
qué ne fera pas infruâueufè ? je 
vous ai déjà àffuré , reprit le 
Comté, que vos charmes dot* 
vent vous être caution , que vous 
ne courez pas rifque d'attaquer un 
cœur en vain ^ je peux donc , conJ 
tinua-t.elie^compter fur le votre: 
vous ne répondez point, s'il e(l 
à moi , pourquoy balancer ? Par»4 
donnez , dit-il , une timidité donc 
je ne fuis pas le maître , les gens 
de mon Païs ne font point fi 
galants que ceux du vôtre , auf^ 
quels des déclarations & des pro: 
teftations ne coûtent rien & font fî 
familières qu'ils en feroient mille 
en un jour, nous fommes plus 
folides , je ne doute pas que vous 
ne foyez contente de moi à Ta^ 
venir ^ je vous répète que vous 
avez déjà mon eftime , c'eft le 
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premier point, pour crablir utt 
amour fîncere & durttble. Vous. 
ètQs trop circonfped , interrom^ 
pit Madame de Clairville^ Ta- 
mour ne raifonne point tant^ 
plus de tendrefle Se ftioins de po^ 
litique : le Comte cherchoit 4 
faire uneréponfeambiguë^quine 
put rengager ni aigrir la ven^i 
ve, lorfqu'ils furent interrompus^ 
au grand contentement de ces 
amant aimé malgré lui , qui nd 
fçavoit plus de quelle manière 
fe tirer de Tembarralou cesdif- 
cours le jettoient 5 Madame de 
Clairville fut convaincue de Tin. 
différence du Comte à fon-égard ^ 
quels déplaidrs pour une jolie 
femme aêtre meprifce de ce 
qu'elle aime ! elle auroit été 
moins piquée s'il avoit connu 
Madiemoifelle de la Charce avant 
elle i mais les avoir vues toutes 
deux pour la première fois dans 
le même moment, & avoir fan| 

Kv 
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jraifoiin^r ^ donné la préférence i 
Madecnoifelle de la Charce ^ pa^ 
roi0bit une chofe impoflîble à du 
gérer à Madame de Clairville j 
finterêc de Tes appas , & Ton in* 
cUnation excitèrent dans ion ame 
une fureur prefque jégale â celle 
du Marquis , elle le pria de pref. 
fer leurs vengeances ^ il fît donc 
écrire une Lettre , telle que celle 
cle cette: efpece font confirai, 
tes ordinairement $ c*efl.â.dire 
qu'il paroifibit que c'étoit un 
ami particulier de Monfîeur & de 
Madame de la Charce , qui pre- 
noit taâc de part à tout ce qui 
^voit rapport à eux &c à leur ra« 
mille, qu'il fecroyoit obligé dé 
les avertir que l'extrême liaifon 

3ui paroiflbit entre Mademoifellc 
e la Charce & le Comte de Ca« 
Îrara, faifok ikn très- grand tore 
Mademoifdle leur fille, quels 
donneur d'avis connoifToit&étoic 
perfuadc de ùl vertu } mais qâe 
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le public , qui ne la voyoit pas de 

il près , s'ingéroic à faire des 

contes qui n'écoienc point avan-* 

tageux à fa réputation , qu'il fe- 

xoit d propos de mettre fin aux 

affiduicez du Comte ^puifqu'auffi 

bien devoit-elle fe terminer par 

ion retour en Allemagne j que fa 

parentëe & Tes ëtabliilèmens en 

ce païs.]à ne lui permettroienc 

pas de revenir jamais en France { 

qu'une perfonne de la qualité èc 

du mérite de Mademoifelle de 

la Charce n'étoit pas faite pour 

iêrvir d'un amufement.paffager 

dcet étranger : on ajoutaenfuite 

tout ce que l'on imagina de 

plus fort pour féparer ces deux 

amans -, Monfîeur de la Charce 

montra cette Lettre à Madame 

de la Charce ^ ils furent très- 

étoiuiez d'un pareil avis ^ Mada« 

tue de la Charce dit que cet 

écrit venoit plutôt d'une main 

ennemie ou envieufequede gens 

Kvj 
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qui fatknv dans leur$ intérêts 
comme ils vouloient le paraître ; 
que fa Fille ne faifoit rien qui pût 
être cenfuré , que leur connoii^ 
fance avec le Comte tiroit fbn 
origine du ferviçe eflcntiel qu*il 
leur a voit rendu 'à Vincennes , 
que depuis , les vifites qu'ils ea 
avoient recrues avoient toujours 
^té accompagnées de tout le kL 
peâ & de toute la politeffe que 
Ton pourroitattendred*un hom- 
me au defTus de lui , qu'il n'étoic 
pas furprenant qu'il vint fouvene 
chez eux ^ puifqu'ayant peu de 
çpnnoifiànce , & paroiiTant dëli-^ 
çu fur les compagnies qu'il fré-: 
quentoit , il ne fe jettoit pas in« 
difieremment à la tête de tout le 
inonde. Ce que vous dites peue 
être vrai, répondit Monfieur de 
la Charce , je fuis perfuadé de la 
fageiïe du, Comte ^ &de laverai 
de ma Fille j il peut y avoir déla;^ 
çrahifon de la part de TÂuteut 
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de la Lettre , les traîtres font fort 
méprifableâ , mais on doit faire 
fon jprofit de la trahifon -, quel- 
quefois les proches font les iJiçrJ 
niers â s*appercevoir de ce qui 
frappe les yeux du Public , on ne 
fçauroic trop obferver les bien, 
féances quand on a de grandes 
filles auprès de foy : cette affaire 
vous regarde , continua-t- il , c'eft 
a vous à inftruire votre Fille des 
difcours qui fe tiennent, je crois 
qu'elle fera la première à en 
craindre les fuites^ elle m'a pa» 
ru fi indifférente jufqu'ici, que j'aî 
lieu de croire qu'il y a plus de 
calomnie que de vérité dans 
cette accufation , cependant il les 
faut éviter ^ vous prierez enfuite 
le Comte de Caprara de retran- 
cher de ks affiduitez , & infcnfi- 
blement il faudra s'en défaire , 
dautant que ce font des connoif- 
fances qui tombent d'elles-mêmes 
par Tcloignement despaïs: Ma^ 
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4lame de la Charce approuva 
tout ce que Ton mary lui difok ^ 
étant perfuadée comme lui ^ que 
Mademoiielle de la Charce n^ 
prenoit aucun intérêt particulier 
à ce qui régardoit le Comte. Elle 
lui lut la fatale^ettre , qui eau- 
fa à cette rendre perfonne un 
trouble qu'elle ne put cacher s 
la mère ^'en apperçut , mais elle 
li'en fit nul iemolant, & lui repré- 
senta avec fa prudence ordinaire , 
que rien n'étoit plus trifte pour 
,pne fille bien oée que de donner 
lieu à la mëdifance ^ que l'on 
ne pouvoir prendre trop de pré* 
caution pour s'en garantir^qu'ainp 
fi elle prieroit leComte de les voir 
un peu plus rarement 3 elle ajou- 
ta toutes les bonnes raifons que 
Monfîéur de la Charce avoic 
alléguées ^ le défordre de Made-^ 
moifelle de la Charce ne lui per* 
mettoit pas de parler j fa mère 
jetta les yeux fur elle ^ comme 
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p our ui demander une rëponfe ) 
elle fut bien étonnée de voir fou 
vifage couvert de larmes i elle 
voulut encore diâîmuler , & con- 
tinua^enrafruranc.qu'elle ne de- 
voir point s'affliger , que (on Père 
ni elle n'ajoûtoîent nulle foy au 
contenu de cette Lettre, qu*ils 
connoiflbient fa vertu & fa ré- 
gularité , que ce n'étoic que pour 
faire taire le monde , qu'elle de« 
manderoit au Comte de venir 
moins fouvent , qu'elle étoit très- 
fâchée d'être obligée de faire ua 
pareil facrifîce au Public ^ ayant 
pour lui une véritable eftime. 
Ha f Madanie , s'écria Mademoi^ 
felle de la Charce , fi vous étiex 
inftruite de ks fentimens, vous 
ne laiileriez pas à nos ennemis 
la fatisfaâion qu'ils fe font pro« 
rais par cette funefte Lettre i j'ai 
déjà donné ce titre, répric Mada* 
me de la Charce ^ à ceux qui l'ont 
écrite j mais, ma Fille, je ne peux 
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en ufer autrement, votre Père y 
eft déterminé , j'en reffens «ne 
peine infinie, & je vous avoue 
qu'elle ell fort augmentée par la 
douleur où je vous vois. Qtii peut 
la caufer , pourfuivit-elle , puif- 
que je vous ai affurée ^e la con- 
tinuation de Pamitié de votire Pè- 
re & de la mienne , auf^-bien que 
de la bonne opinion que nous 
avons de votre conduite ? je vous 
£rois trop raifonnable pour avoir 
laifTé réduire votre cœur par un 
homme que vous ne devez jamais 
efperer de revoir après qu'il fera 
retourné en Allemagne & vous 
en Dauphiné 5 fî vous aviez eu de 
l'inclination pour le Marquis de 
Cremieux, elle auroit été excu* 
iàble^puifque nous le fouhaitions, 
& même en dernier lieu , pour- 
}e parent de Madame de Clair-: 
ville , qui n'a eu que de bonnes 
intentions ? Ah > Madame , inter- 
rompit Mademoifelle de la Char* 
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ce , ne nie p^arkz point de ce 
Normand, j*ai des foupçons con« 
cre lui qui me donnenc de&4'hor- 
reur pour roue ce qui a rapport à 
fa perfbnne y il efl vrai quejMade- 
moifelie de la Charce , pcnfà 
d'abord qu'il ctoit Tauteur de 
Tafireufe pièce que l'on lui faifoit; 
mais en même temps elle réfo- 
lut de cacher avec foin cette idée 
au. Comte , craignant Iqs fuite^ 
d'un démêlé entre deux hommes 
de cette forte. Madame de la 
Charce ne voulut pas pouffer la 
converfation plus avant j Tem* 
barras qu'elle avoit remarque 
dans refprit de fa Fille , confin. 
ma le dellèin qu'elle avoit formé 
d'éloigner le Comte , elle étoic 
trop habile pour n'avoir pas pé- 
nétré dans le fond de fon cœur> 
& trop bonne pour en faire conu 
fîdence à Monfieur de la Char* 
ce 3 Mademoifelle de la Charce 
£c renferma avec fa Sœur , à la« 
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quelle elle conta (es malheurs 
il -une manière fi rouchance , que 
cecte'^eune perfonne en fut au 
tendrie^ elle lui die tout ce qu'elle 
put imaginer pour la confoler; 
mais le premier mouvement étoit 
trop vif pour recevoir du foula- 
gemenc , &c la crainte morcelle 
que le Comte ne fut banni de 
leur focieté , Toccupoic entiè- 
rement. Âb>ma fœur, difoit- elte. 
Il je ne le vois plus, je ne veux voir 
perfonne autre -y que ne puis.je 
conaokre mes ennemis , je n*au« 
rois que faire du fecours de qui 
que ce foit , je me vengerois bien 
moi-même des donneurs d'avis, 
& je leur ferois fentir que mon 
courage eft au deflus de ropinion 
que Ton a de mon fexe^ les lâches 
ont compté fur la foiblefTe dont 
on Taccufe , la bafleJGIè de leurs 
Cicurs fe manifefte par le foin 
qu'ils ont de cacher leurs noms; 
mais peut-être aurai. je la fatis- 
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faâion de les découvrir. Ma 
chère Soeur , interrompît Made. 
moi/èlle d*Aley rac , n'ayez pas de 
Xemblable penfée, voudriez- vous 
vous portera des éclats qui acca» 
bleroient toute vdire famille de 
douleur- & de honte 5 fèrvez- vpus 
de ce même courage dont voi^ 
vous vantez pour mpporter vos 
peines , peut-être feront-elles 
moins fâcheufes que vous ne vous 
Timaginez , mais au moins n'ou-^ 
bliez point ce que vous vous der 
vez , & ce que vous nous devez 
par rinterêt dufang&delaten* 
dreilè. Helas, ma Sœur, répondit 
-Mademoifelle de la Charce , j*ai 
grand befoin de vos bons con- 
leils & de votre pitié 5 que dira 
le Comte , il m'aime^il fera au dé- 
fefpoir, {qs maux me touchent 
plus, quelles miens ,.;&>£ par 
malheur les obftacles le jpebute^ 
que de viendrai- je? fon indifferen. 
ce/êroit le comble des tourmens 
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pour moi 5 jugez donc de Phor-; 
reur de'rrlon état par la confufîon 
de mes femimèns 5 j'encre dans la 
douleur du Comte , & je crains 
qu'il n'en ait^s aflèz , je ne fuis 
pas en dîrpofmoû de paroîrreen 
compagnie , tâchez d'examiné r 
fi nia mère partçra au Comccr^, 
& de quelle façon il prendra fbn 
difcours. Nous le fçaurons aflez ^ 
reprît' Madfemoifelle d'Aleyrac, 
fouffréz que je ne vous quitte 
poihfe.Non, mafœur,interrompic 
Mademoifelle de la Charce, 
puîfque vous voulez m'être utile, 
vous me fèrvirez bien plus à mon 
.goût, en tâchant de découvrir 
la penfëe du Comte. Comme je 
ne fonge qu'à votre fatisfadèion \ 
dit Mademoifelle d'Aleyrac , je 
ferai tout ce qui pourra y con- 
tribuer 5 ainfî je vous laiffeà re- 
•gret , pour me rendre où votts 
fouhaitez que je me trouve. Ma- 
dame de Clairville èc le Marquis 
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demandèrent des nouvelles de. 
Mademoifelle de la Charce , 
puifque l*on ne la voyoit point j 
il f<javoient mieux que perfonne 
le tùjet de (a recraicte. Made- 
moifèlle. d'Âleyrac répondit 
froidement , qu'elle éioit occu^. 
pée dans fâ chambre : le Conice 
de Caprara arriva peu après , qui 
chercha des yeuxcequiTemme-. 
noit dans la maifon.^ ki convepA 
fation fut générale pendant queU 
eues momens , aprèsi/quoi Ma*, 
dame de la Charce s'étant ap- 
prochëe d*une fenêtre , dit que le 
tem[is lui paroifTott il doux qu'eU; 
leavoit envie dëi.fé promenei^ 
dans le Jardin 5 enfiaiilànt ces par; 
rôles elle prëfenta la maip au 
Comte de Caprara ^ qui n'eue 
garde de la refuiîbr ^lien n'étant 
capable de. le rei:eW;dansi la. 
chambre , puifque Mademoifelle 
de la Charce n'y étoit pasj la 
veuve & fon parent qui le douw 
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terent de la caufe de la. prome- 
nade de Madame delà Charce^^ 
engagèrent le refte de la Com. 
pagnie à demeurer ^ afin qu'elle 
eût le temps de s'expliquer avec 
le Comte ian& être interrompue y 
& de le congédier , ainfi qu'ils 
le defîroient ^ furtout le Marquis; 
car Madame de Clairville étoÎL 
trop étourdie pour avoir prëvâL 
toutes les xtonlequences de cette 
affaire , puifqu'en ôtant à foa 
amant les moyens de voir fa ri- 
vale , elle Icloignoit d'elle en 
même temps. Lorfque ceux qui 
étoient-fortis furenr feuls dansie 
Jardin , Madame de la Charce fe 
trouva un peu èmbarraiTéei com^ 
ment dire i. un homme , que l'on: 
le croie ^^oureux de fa Fille j 
enfin dktifer détermina ,y après 
a^oir uâ péiirêvé : Monfieur^lui 
dtt^le ^ je^fuis: au défefpoirque 
le Public vous croye plus fenfi-* 
ble que vçus ne Têtes en efiFet § 
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on s'imagine que les charmes de 
Mademoifèile de la Charce onc 
en aiiezde pouvoir pour captiver 
votre cœur: le Comte rougît à ces 

Earoles) ce feroit une viâoire 
ienglorieufê pour elle, conti^ 
nua Madame de la Charce ; mais 
vous f^avez que le monde tourne 
toujours les chofes du plus mau- 
vais côté , & qu'il faut facrifier 
malgré foy à cet ennemi du re- 
pos public , quand même il en 
coûteroit le fien propre; je m*é- 
tois fait une douce habitude d*a-; 
voir Thonneur de votis v,oir , & je 
fuis très- touchée d'être obligée 
de vous prier , que ce ne foitpas 
auffi fouvent que de coutume , ce* 
pendant la bienféance m'engage 
à vous demander la graX:e que 
vos vifîjtes fuient moins fréquen- 
tes. Le Comte fut frappé com- 
me d'un coup de foudre lorfqu'it 
entendit ces derniers mots:quoy^ 
Madame , répondit-il , je lerois 



t4o H I s T O I H B 

privé du bonheur que j'ai eu juC^ 
qu'ici > ma conduite auroit-elle 
pu vous déplaire en quelque cho-^ 
le ? fî vous mé faifiez la faveur 
de m'en inftruire , j 'apporter ois 
tant de foin à la changer, que 
vous verriez que ie ne fuis pas 
incorrigible 3 & qu'il n'y a rien 
que je ne faflepour mériter vo^ 
tre approbation. Vous l'avez'tou- 
t^entiere, repartit Madame de la 
Gharce , je voudrois pouvoir 
vous en donner des marques $ 
mais , Monfîeur, la réputation de 
ma Fille m'eft plus chère qu'elle, 
même ^ quoique je fois une me^ 
re très- tendre. En quoi l'ai. je dé^ 
rangée, interrompit le Comte, 
elle ne m'accufera pas d'avoir 
manqué aurefpeâ qui luieft du, 
je l'eftime autant qu'elle eftefti- 
mable ? c'eft tout dire. Madame, 
ajouta. t. il, pouriQuoi me faire 
feule refponfàble des difcours 
qui vous déplaifenc ? ne, paroSc 

elle 
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elle point aimable aux yeux du 
Marquis de Parville & de beau- 
coup d'autres qui viennent chez 
vous 'y quand tous ceux que vous 
nommez lui trouveroient des 
agrémens^ reprit Madame de la 
Charce , avec fa politedê ordi* 
naire , ils ne fembleroient pas (î 
dangereux que vous ^ leur mé^ 
rite n'approche pas du vôtre , 
leurs figures & toutes les perfec 
fions qu'ils pourroient avoir pa. 
roiflent fi fort au delTous de celles 
que vouspoffedez , qu'il n'eft pas 
furprenant que Ton vous croye 
préférable à tout ce que nous 
voyons 5 fi vous ne Taimez point , 
il vous feraaifc de la voir moins , 
il vous Taimez y aidez lui à fe dé« 
faire d'une inclinationinfrudueur 
fe qui empoifonneroit le refte de 
fa vie : car je crains qu'elle n*ait 
trop rendu de juftice à tout ce 
que vous valiez, fans faire réfle- 
xion aux fuites d'un pareil atta- 

L 
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chemenc : oui^Madame je Taime, 
interrompic le Comce, quoique 
je parle à la mère de celle que 
j'adore , la diffîmulacion eft un 
vice fi méprifable , que je n*en fe- 
rai jamais aucun ufage y je Taime 
donc plus que perfonne n'a ja- 
mais aimé ^ mais c'eft d'une ma- 
niere fi pure^quela plusauftere 
vertu n'y pourroic trouver â rcdi» 
re^ je borne tous mes defirs au 
feul plaiiîr de Taimer & de n'en 
être point haï ^ quant à ce que 
vous penfez de l'inutilité de ma 
paflîon^vous ne la nommeriez pas 
de cette forte , fi j'éiois abfolu- 
ment maître de mes volontez : 
j'aurai d'alTez grands biens & des 
emplois aflez conGderables,pour 
la mettre en état de n'avoir rien 
à fouhaiter. Je ne doute point , 
répondit Madame de la Cbarce^ 
que la fortune qui vous eH: defti- 
née^ ne pûtremplirlesdefirsdes 
perionnes les plus ambitieufes ^ 
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maïs vous convenez que vous 
dépendez d'un Père j il eft vrai 
Madame , je n'avancerai point 
une chofe pour une autre j mais 
ce^Pcre^ continua le Comre,n*eft 
pas inflexible , & je me flatte ^ 
que lorfque je lui apprendrai que 
Mademoifelle de la Charce eft 
la plus parfaite perfonne de la 
terre , & que je ne peux être heu i^ 
reux qu'en patient ma vie avec el - 
le , il aura des égards pour ce que 
je (buhaite : voiIâ,Madame^quels 
ont été mes fentimens, depuis 
que j'ai l'honneur de la conoître. 
Monfîeur, dit Madame de la 
Charce ^ ils font très avantageux 
pour ma Fille j mais comme l'e- 
xécution n'en eft pas aifée , Se que 
fi elle perdoit Teftime du Pu- 
blic, elle ne feroit pas digne de 
vous , il faut la ménager , quoi 
qu'il en coûte jainfî trouvez bon 
que je vous fupplie de joindre à 
toutes les obligations que nous 

Lij 
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vous avons , celle de reodrc 
vifices moins fréquences : je 
obéirai , Madame , répond: 
Comte s mais après Paveu q 
viens de vous taire , vous ] 
vez juger , avec quelle dot 
je reçois la loi que vous n 
pofëz } je vous demande la g 
<ie ne me point bannir ent: 
ment de votre préfence,tant ] 
vos intérêts que pour ma l 
faâion , la chofe teroic tropji 
quée & donneroit à penfer a 
n'efl: point 3 de plus , mes enn 
triompheroient avec trop c 
gueil de la réuilîce de leur i 
ceur 5 je tâcherai pourtant d( 
découvrir^&de leur apprei 
qu'il ne fait pas bon ofFeniëi 
homme de ma force. Ah ! 2V< 
fieur , interrompit Madame < 
Çharce , une affaire d*éclat fi 
un tort infini à ma Fille | 
on parle des perfonnes de n 
j^xe y plus elles font expofée^ 
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cenfure : le mieux pour nous efl: 
d*ctre oubliée -, fi vous l'aimez y 
ajoiitâ-t-elle , ménagez fa gloire: 
elle m*eft plus chère qu'à qui que 
ce foie , repartit le Comte ^ fi j*ay 
le bonheur de connoître Tobjet 
de ma haine, je ne la compro«> 
mettrai en rien & me gouverne^ 
rai de la façon que l'honneur Se 
la probité le permettent} je ne me 
fuis jamais éloigné des principes 
de Phonnête homme, je fçai ce 
que l'on doit aux Dames, écfur^ 
coût à celles pour qui onfacrifie* 
roit fon fang ^ mais je fçai aiifli 
qu'il faut punir les outrages que 
Ton ne s'eft point attiré-, je ne 
me {Qns pas en di(pofîtion de pa- 
roître devant lajoyeufe Compas 
gnie qui efl: dans votre apparte« 
ment) ainfi,MadameJe vaispren^^ 
dre congé de vous ^enfuiteil lui 
donna la main» pour la remettre 
à la porte , puis il fortic de la 
maifon. 

Luj 
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Madame delà Charce rendit 
compte à Monfieur de la Charce 
de la converfation qu'elle avoit 
eue y fans lui parler de ce qu'elle 
ftvoic découvert des fentimens 
de fa Fille j elle étala les bonnes 
intentions du Comte : il fe peut 
faire ^ répondit Monfieur de la 
Charce , qu'il /bit amoureux de 
jna Fille, mais fon Père ne Teft 
pas y & a fans doute depuis long* 
temps des vues pour rérablif- 
fement d'un Fils que je fçai bien 
qui efl; un grand parti ) jugeons- 
en par nous-même : fi mon Fils 
me propofoic pour fa femme une 
çtraogere, dont je ne connoîtrois 
ni la naifiance ni le bien , aurois* 
îe beaucoup de condefcendance 
pour des fantaiiles qui paflenc 
auflî promptement qu'elles naiil 
fcnt 'y pour finir tout ^ ajoûta-t-il , 
lorfqu'il fera venu quelque cems, 
moins fouvent , il faudra nous en 
défaire entièrement } déplus^ le 
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mariage de Monfèigneur ie ter-t 
minera dans peu de jours, & nous 
partirons cnfuite. Madame de 
la Charce, qui craignoit que 
l'on ne ibupçonna les chagrins 
de (â Fille , lui manda par Ma« 
demoifelle d'Aleyrac de fè ren« 
are où ëroicla Compagnie^ celle- 
ci lui apprit la promenade du 
Jardin , où elle n'avoic pd afBfter j 
& k départ du Comte /ans re- 
voir perfonhe , ce qui caufa une 
douleur difficile à exprimer à 
Mademoifelle de la Charce » qui 
eut beaucoup de peine à fe ré- 
foudre à exécuter les ordres de 
fa Mère j toute Téloquence de 
Mademoifelle d*Aleyrac fut ne- 
celTaire pour la déterminer ^ elle 
la pria ae compofer fon exté- 
rieur, de manière que Ton ne 
pût démêler ce qui fe pafToit dans 
Ion cœur 5 elle lui reprefentaque 
il /es ennemis étoient dans la 
Compagnie ^ comme elle le foup« 

Liii] 
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çonnoic , fe feroic augmenter leur, 
triomphe , en laifFant paraître!, 
fon chagrin 5 cette dernière rai-;' 
fon eut plus de force fur Madc- 
xnoifèlle de la Charce que toutes 
les autres ^ elle parut donc avec 
un air aflèz tranquille; le Mar.;' 
quis de Parviile s'avifa de lui 
vouloir dire quelques galanteries^' 
qu'elle reçût d'une manière très-'^ 
froide & très - méprifante i oii 
parla beaucoup de l'arrivée de 
Madame la Dauphine) cette Â& 
lemblée fit des projets pour fe 
trouver à toutes les Fêtes qui 
dévoient fuivre le mariage j la 
feule Mademoifelle de la CharJ 
ce ne prenoit aucune part aut 
plaifirs que les autres fe promet- 
toient , & auroit trouvé plus de 
iatisfadion à être dans un deiert 
en liberté de ne voir perfonne , 
& de rêver fans diftraàion à foii 
cher Comte j il étoit auflî à plain- 
dre qu'elle. 
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Après avoir quitté Madame 
de la Charce , il fe retira chez 
lui , accablé de douleur & animé 
de fureur contre ceux^à qui il de- 
voit tousfès maux 5 fon inquiétu<- 
de redoubloit fur Tétat de Ma« 
demqifelle de la Charce 5 iî elle 
étpit inftruite de leurs difgraces > 
il la plai^noit autant qu'il le trou, 
voit à plaindre lui-même ; (î elle 
les ignoroit , il craignoit qu'elle 
ne l'accufa de négligence pour 
elle 'y que faire en de pareilles ex« 
tremitez , difbit-il , je ne fçai per- 
fonne à qui pouvoir me fier , pour 
lui rendre une Lettre , elle ^(l 

rucêtredansla mêmepeine-,c'efl: 
moi à imaginer les moyens de 
lui apprendre mon defefpoir 5 el- 
le a plus de furveillans que je 
n'en ai j après avoir bien rêvé , 
rejette &. approuvé divers projets 
u'il forma ^ il s'en tint à celui de 
e rendre aux Cordeliçrs le len- 
demain matin à Theure qu'elle 
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avoic accoutumé d'y aller en ha* 
bit de femme très- caché dans 
{es coëâes ^ & de lui donner un( 
Lettre ailez adroite^nent pour 
que fà mère ni perfonne ne s'en 
apperçut -, Tamôur raétamorpho- 
£à donc le Comte d'un beau jeo- 
ne homme qu'il étoit , en une 
femme de trés^petite apparence^ 
qui fe plaça dans l'Eglife « aflex 
à portée de Mademoifelle de U 
Charce pour tirer fa robe « de fa^- 
^n que malgré fa diftraâion^ellc 
ne douta pas qu'il n'y eût du miL 
tere ^ fon cœur fut en cette oc^ 
cafion plus clairvoyant que (es 
yeuX) il lui dit que le Comte avoic 
part â Padion de cette femme , 
dans la main de laquelle elleap^ 
perçut un papier qu'elle prie 
iâns affeâation , Se jetta un re^ 
gard û gracieux fur la femme ^ 
qu'il lui fut aifé de juger qu'elle 
oe lui avoit pas déplu ; cette per^ 
fonne difparat un moment après i 
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ie trouvant très foulagée d'avoir 
fi bien réuffi ^ Mademoifèlle de 
la Charce ^ mit ce papier dans 
ùi poche jufqu'à ce qu'elle £ùt 
en lieu à le pouvoir lire en libertés 
cependant elle fentoit une fs^ 
crête fatisfadion , dans la penfée 
qu'il ne pouvoit y avoir que le 
Comte qui eût imaginé ce ftnu 
tagême pour lui donner de fes 
nonvelles ^ elle fe retira le plutôt 
qu'il lui fut poffîble , pour con. 
tenter Timpacience qu'elle avoit 
d'éclaircir les doutes , elle ou» 
vrit le papier , & y trouva ces 
mots. 

Si vous êtes inftruite de mes ce 
malheurs , je me flatte que vous^c 
y ferez fenfîble , fi vous les igno. ce 
rez , vous pourriez foupçonner ce 
ma tendrefle ] c'eft pourquoi je c< 
me fers d'une voye fi extraordi- €« 
naire , pour vous demander une u 
heure d'audience particulière ) u 
oousnefommes plus en termes u 

Lvj 
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»>que vous deviez me la refiifer^ 
>3 vous connoiilèz mon refped pour 
>ivous-, mais vous ne comprenez 
>i point mon defefpoirtne lepou£. 
»lez pas à bouc, en me rera&nc 
>9la grâce que je vous demande'^ 
>9car je ne répondrois pas de^ 
>3eflFets qu'il pourroic produire 7 
9y puifqu'il m'eft encore permis d'à- 
».voir le plailir de vous voir quel- 
>3 quefois , tenez votre réponlé prê- 
>3 te, pour la première que j'aurai 
» cette fatisfadion , & je la rece- 
M vrai de votre main. 

Mademoifelle de la Charce fut 
charmée d'avoir des marques de 
la fidélité du Comte 5 mais elle 
£é trouva bien embarafTée de la 
manière dont elle s'y prendroic 
pour faire ce qu'il /ouhaitoit^elle 
ne cacha poiqt fesdefleinsà Ma^ 
dcmoifelle d'Aleyrac^/e propo- 
fant même de ne voir le Comte 
qu'en fa prefence ^ elle lui fie donc 
partdubillecqu'elleenavoic reçu. 
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en lui difant ma chère Sœur je 
compte fur votre amitié , aidez-* 
moi à trouver quelques adoucifle- 
mens à mes maux ^ je ne vois 
rien qui y puifle mieux concrii^ 
buer que la converfation que le 
Comte me demande ^ mais com- 
ment faire pour y parvenir , à 
moins que de l'introduire dans 
là chambre où nous couchons , 
lorfque le reftede iamaifonfera . 
endormi 3 je ne le verrai qu'avec 
vous, vous ferez témoin de nos 
paroles : j'entrevois , dit Made* 
moifeile d'Âleyrac , bien des dif- 
ficultez pour faire réuffir ce prou 
jet 3 cependant tout autre moyen 
nouseft interdit, nous ne fortons 

Î>oint feules , nous ne voyons peiL 
bnne en particulier , plus )e rêve, 
& moins j'imagine comment 
nous pourrons faire 3 il n'efl pas 
poflible de lui donner rendez* 
vous nulle part, il faudroit met-^ 
cre quelqu'un dans notre confî» 
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dence , & c'eft ce que je voadrois 
éviter : ce ne peut être que des 
Domeftiques ^ la plupart ont Pa- 
me mercenaire, fi ils fervent dans 
un temps par intérêt ^ dans un au- 
tre, la même raifon peut les 
obliger à trahir^ comme nous 
ne nous fommes jamais trouvées 
en pareil cas, nous n'avons pas 
Tefprit fertile fur cette matière } 
je crois donc que le plus court 
tfk de permettre au Comte de 
chercher des expédiens^en PafTu- 
rant que vous avez autant d'envie 
de l'entretenir qu'il en peut fën-. 
dr lui-même 5 il eft mieux dans 
la bienféance , continua.&elle , 
que les démarches necefTaires en 
femblables occafions paroiflenc 
venir de lui plutôt que de vous, 
dautant que votre ignorance 
fur les fîneffes de l'amour ne fçau- 
roient être que louables ^ après 
cette délibération, que Made- 
moifelle de la Charce approuva, 
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elle écrivit ce billet , pour le 
rendre au Comte à la première 
rencontre qu'elle trouveroit fa« 
vorable. 

. Oui ^ mon cher Comte , je fçai ^* 
tous nos malheurs , il n'y en a ^^ 
point de plus fenfîble pour moi , ^^ 
que celui d'être privée du plai- " 
fir de vous voirauffi fou vent qu'à ^^ 
l'ordinaire ^ au moins ne fbufirez ^^ 
pas que votre cœur s'accoûtu* " 
me à des abfences : pour ne lui ^^ 
en point donner le temps , je ^^ 
contens de vous entretenir en<« 
particulier , ce ne peut être qu'a- « 
près que tout le monde fera en- " 
dormi y imaginez les moyens de ^^ 
pouvoir vous rendre dans ma<< 
chambre , vous y ferez reçu avec " 
joye par ma Sœur & par moi. « 

Mademoifelle de la Charce fut 
un peu plus tranquille, dans l'e£- 
perance que fon projet réuffiroit. 

Le Marquis de Parville qui ne 

voyoit point venir le Comte avec 
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]a même ofllduicé , s'applaudiflbic 
en fecrec de ce que fa Lettré 
avoiteule fuccès qu'il deûroic/ 
ne pouvant attribuer à autre cho^ 
fè l'éloignement de fon rival ^ il 
redoub/oit fès galanteries & Tes 
XTumeres tendres auprès de Ma- 
demoifeUe de la Charce y qui les 
recevoit avec fâ fierté & fon dé- 
dain ordinaire 3 il ne laiiïbic pas 
d'avoir Pair afiez content , pour 
donner des fbupçons de la fa« 
tisfaclion que lui caufoit Pabfen»* 
ce du Comte , Scdel^ part qu'il 
pouvoit y avoir. Madame de 
Clairville n'étoit pas fi tranquil- 
le , fbn étourderie ^ comme j'ai 
déjà dit , ne lui avoit pas permis 
de connoitre les conféquences 
de la Lettre anonyme j elle s'é- 
toit fiâttée que les obftacles dé* 
gouteroient le Comte ,& qu'elle 
profiteroit de Tamour dont Ma- 
demoifelle de la Charce ne fe-*. 
roit plus Tobjet 5 mais voyant 
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qu'il ne venoic point , elle com^ 
mençaâ connoîcre fa faute. ^ elle 
envoya chez lui fçavoir ce qui 
l'occupoit j & qu'elle s*ennuyoic 
extrêmement de fâ négligence: 
le Comte lui manda qu'il avoit 
eu des affaires, qu'il auroît Thon . 
neur de la voir le plutôt qu'il 
pourroitj qupique cette rcponfe 
parut féche à la veuve , elle ie 
promit de mettre tout en ufage 
pour profiter des pertes de fa ri- 
vale. 

L'impatience que fcntoit le 
Comte de Caprara d'apprendre 
quelle (èroit la rëponfe de Ma- 
demoiifellede la Charce , ne lui 
permit pas de pafler plus de qua- 
tre ou cinq jours fans aller i 
THôtel de Tours i il fut reçu gra- 
cieufement de Madame la Char- 
ce, laquelle ne vouloit pas qne 
ceux quiétoient prcfenss'apper- 
çuflfent qu'elle avoit eu des rai- 
ions pour éloigner cet aimable 
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Cavalier j aind elle le traita in 
apparence comme elle avoit de 
coutume ^ Madame de Clair- 
ville lui fit beaucoup de repro- 
ches , il y répondit poliment , 
mais froidement, en s'excu(ant 
comme il avoit fait Iorfqu*elleen. 
voya chez lui. Mademoifelle de 
la Charce qui ne foupçonnoic 
que le Marquis de Parville delà 
pièce qui dérangeoit fon bon- 
heur ) chercha à donner fon biU 
let au Comte avant que le pre!- 
mier arriva j le Comte ëtoit at- 
tentif à toutes ks adions , dans 
la vue du ftratagcme qu'il fal. 
loit qu'elle employât pour qu'il 
puiffe le recevoir ^ après bien des 
regards d'intelligence , dans un 
moment qu'il entra une perfon- 
ne pour laquelle la Compagnie 
fe déplaça, Mademoifelle delà 
Charce laifTa tomber fon man- 
chon , le Comte fut prompt à 
le relever; il trouva dedans ce 
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qu'il ibuhaicoic ^ il rendit le man- 
chon & garda le papier qu*ilfer* 
ra adroitement 5 il étoic û em* 
prefle de le lire, qu'il fortit le plus 
promptement qu'il lui fut poflî- 
ble s quoique les yeux de Alade- 
moifelle de la Charcelui enflent 
permis d'efperer une rëponfè 
agréable , les vrais amans le for* 
ment toujours des inquiétudes i 
ainCi ilétoit agité de crainte Se 
de joye , lorfqu'il arriva chez lui , 
où il (c rendit afin de n*êtrein« 
terrompu de perfonne ) quels 
charmes pour lui, d'apprendre 
que MademoKêlie de la Charce 
lui donnoit la hberté de la voir 
dans fa chambre , il ne fe trouva 

Îiointembarraiïé de ce qu'elle 
ui laifloit le foin d'imaginer les 
moyens de pouvoir y parvenir ; 
il faudroit, dit. il en lui même , 
que la chofè fut abfolumentim* 
pollible ) fî je n'en venois à bout ^ 
rien ne me coûtera pour jouir 
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du bonheur de rentrecenîr j s*il 
n'a voit été befoin que d'argent 
donné à quelques Domeftiques 
pour avoir l'entrée de la maifon , 
la choie auroit bientôt réuffi ; 
mais il craignoit , s'il fe fer voit de 
cette voye, d'expoferMadenioi» 
félle de la Charce à l'indifcré* 
tion de pareilles gens^il vouloîc 
faire enlorte de ne mettre per- 
fonne dans fa confidence ,ces 
raifons l'engagèrent à rêver long, 
temps avant que dé fe détermi- 
ner; enfin il fe fou vint que l'ha* 
bit de femme lui avoit été heu* 
reux pour rendre fon billet 5 il 
crut qu'il pourroit lui être auffi 
utile en cette occafion *, il en prit 
un , le jour qui lui fembla favo*^ 
rable à fes deffeins ^ il fë rendit â 
l'Hôtel de Tours à l'heure qu'il 
fçavoit que l'on foupoit , & que 
par conféquent tout le monde 
étoit occupé 5 il parla àunefer- 
vante de la maifon , qu'il abor.. 
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da avec un air très- effrayé, Se 
lui dit , ma chère fille , je vous de* 
mande en grâce de m'aider à me 
cacher pour éviter les fureurs 
d'un mari jaloux & emporté fans 
aucune raifoû , & qui m*auroit 
tuée fi je ne m'étois éfhapée , 
vous ne perdrez pas vos peines 
en me rendant fervice 5 voilà un 
louis d'or qui vous eft: garant^ 
ajouta t.il en le lui donnant : 
Madame, répondit la Servante, 
que cette libéralité avoir mis 
dans fes intérêts, vous n'avez 
qu'à parler, je ferai tout ce que 
vous fouhaiterezj car naturel- 
lement je hai JFort les mauvais 
iparisi j'en ai eu ma part, fans 
quoi je ne ferois pas réduite en 
rétat où vous me voyez : la fer- 
vante avoit fort envie de conter 
fon hiftoire , car ces gens.là ai- 
ment à parler ^ mais la Dame dé^- 
folée ne lui en donna pas le tems: 
ma chère, commencez par me 
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mettre en lieu où je ne puifle 
être découverte par qui que ce 
foit , car tout le monde n^efl: pas 
comme vous ^ la plupart des 
perfonnes s'imaginent toujours 
que les femmes ont tort , & prcn- 
nent le parti des hommes con- 
tre elles: il efl: vrai, repondit la 
fervante , venezr je vais vous ren- 
fermer dans une chambre qui 
n'eft point habitée à prefent : 
lorfqu*ils furent à l'endroit où el- 
le conduifitleComte^il lui dit, 
ce n'eft pas tout , il faut que vous 
trouviez le moyen de me faire 
parlera Madcmpifelle d'AIey- 
rac ^ qui eft mon amie particu- 
liere , â qui fe ferai bien aifë de 
conter mes pcines^il nomma cel- 
le- là , parce qu*il avoir remarqué 
f>ar le billet de Mademoifelle de 
a Charce , qu elle fe confioit 
entièrement à elle, & qu'elle ne 
le verroit qu'en fa prefence jain* 
il pour ménager encore plus 
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celle qu'il aimoic , il crut qu'il 
croit à propos de s'adiefler à 
fa Sœurs il fît donc entendre â 
la fervaote , qu'il lui ëtoit de la 
dernière conféquence qu'âme 
vivante ne s'apperçûc de ce qu'el- 
le diroit â Mademoifelle d'Â. 
leyrac , parce que Monfieur & 
Madame de la Charce qui con- 
noiflûient fort fon mari & elle ^ 
comme étant de la même Pro- 
vince & très-voifins, étoient aflèz 
injuftes pour s'maginer que fon 
mari étoit plusraifonnable qu'el- 
le 5 car dans d'aucres difputes 
que nous avons eue , ils mç don* 
noient le tort,quoique je fois fore 
douce & lui fort brutal y s'ils me 
fça voient ici , il me remeneroienc 
chez lui malgré moi , où ils le fe« 
roient venir pour me reprendre, 
ce quin'eft point mon intention^ 
car je veux me mettre dans un 
Convent pour m'en féparer tout- 
â-fait y c'eft pourquoy je veux 
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prendre le confeilde Mademoi- 
ièlle d*Aleyrac : vous me faites 
tant de compaffion ^ dit la ièrvao- 
te, que je m'en vais travaillera 
vous facisfaire avec toute Padref. 
ie poffible 'y comme Ton défer- 
voit elle entra dans la Salle où 
Ton avoit mangé , faifant fem* 
blant de chercher quelque cho- 
ie 3 personne n'ëtoit encore ran- 
gé ) ainfi elle put s'approcher i 
ikns que Ton s'en apperçût , de 
Mademoiselle d'Aleyrac, â la* 
quelle elle dit avec plus de fi* 
neflè que Ton* en devoit efperer 
de la groâiereté de Tes manières , 
qu'elle avoit à lui parler en par. 
tïculier. Mademoilelied'Àieyrac 
qui n'étoit point obfervée com- 
me fa Sœur Tauroit put être , 
fortit un moment après 3 la mef- 
fagere lui conta Tavanture de la 
Dame Ton ^ie, elle démêla d'à- 
bord tout le miftere,elle recom- 
manda le fecret à la fêrvanté s 

enfuite 
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enfuite elle alla dans (a cham^ 
bre pendant que leurs femmeis 
foQpoient , & die à rofficieufe fer- 
vante d'y conduire la Dame^ 
qu'elle y feroit plus en fureté 
qu'ailleurs 5 loriqu'elles furent 
enfemble-, elles fe firent les com- 
plimens qu'elles crurent neceffai- 
res devant leurs confidentes { 
après quoi Mademoifeiie d'Aley-» 
rac renferma le Comte dans un 
petit cabinet , dont elle prit la 
clef, & retourna fi promptemenc 
où étoit la Compagnie^qu'i peine 
remarqua-t-on qu'elle avoic été 
abfente j elle ne dit rien à fa Sxur 
ide ce qui s'étoit paffé ^ craignant 
que (on impatience ou fon in* 
quiétude ne donnafifent quelques 
K>upçons i ceux qui rexami. 
sioient } ainfi on paiOfa la foirée 
comme à l'ordinaire. 

Monfieur de la Charce étoit 
très fatisfait de ce que le Comte 
fie venoit plus que rarement 3 U 

M 
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i^e s'étoit pas appert^û des cha- 
grins de fa fille , à la vérité elle 
les cachoic avec foin ^ ainfi il 
s'imagina que les cenfeurs n'au- 
roienc plus dequoi exercer leurs 
fatyre fur la conduite de fa Fa* 
mille. Lorfque chacun fut retiré^ 
les femmes de Mefdemoifelles de 
la Charce , voulurent prendre 
dans le cabinet des choies qui 
leur étoient necefTaires .-mais ne 
trouvant point la clef, elles fe 
mirent en devoir de la chercher, 
ce fut fans fuccès ^ Mademoifelle 
d'Aleyrac les accufa de né^lu 
gence & les envoya coucher , 
difant que l'on lui avoit prêté un 
Livre qu'elle vouloir finir avant 
que de fe mettre au lit i vous fe* 
rez bien aife de l'entendre , coru 
tinua-t-elle , s'adreflant à ia 
Sœur. Celle cy , à qui fcs inquic. 
f udes ne laiflbient gueres de re* 
pos,y confentit fans pénétrer 
plus avant } fi- tôt qu'elles furent 
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feules, Mademoirelle d'Aleyrac 
lui dit , fi je vous ai paru ferme 
jufqu'ici^ma Sœur , je vous avoue 
cependant que je tremble , lorf- 
que je penfe à ce que jevais faire. 
Le livre dont vous venez de par- 
ler eft donc bien terrible , in. 
terrompit Mademoifelle de la 
Charce ? vous en allez juger, ré- 
pondit la cadette 3 & du perfbnw 
, nage que mon amitié pour vous 
m'oblige de faire ) enfuite elle ou- 
vric le cabinet , duquel Made* 
moifelle de la Charce vit fortir 
une Dame qui fe jetta à ks ge- 
noux } il ne lui fallut pas beau- 
coup de tems pour la reconnoî- 
tre îjAh ! ma Sœur, dit. elle à Ma- 
demoifelle d*Aleyrac , que vjous 
m'avez épargné de peines & d'à* 
gitations différentes , en me fai- 
sant trouver ici cette aimable 
Pame y fans m'en avertir d'à» 
vance : Je n'avois garde ^ reprit 
Mademoifelle d'Aleyrac , craL' 

Mij 
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gnant que VOUS ne puiffiez* pas 
conferver votre modération or* 
dinaire: enfuite elle conta ce 
qui s'ëtoic pafTé entre elle & ia 
Servante 3 le Comte leur reci. 
ta auffilafaçondont il s'y étoic 
pris pour être introduit & ca« 
çhé dans la maifon 3 elles trou« - 
verent le tout fi bien conduit ; 
qu*elles eurent bonne opinion 
de l'adreffe de la Servante , & , 
fe crurent délivrées des inquiet 
tudes d'être découvertes 3 que 
de grâces j'ay à vous rendre ,dk 
le Comte en parlant aux deux 
Sœurs, de traiter fi favof-able- 
ment un malheureux banni de 
l'unique Compagnie dont il foui 
haiteroit de ne fe fepàrer jamais ; 
par où me fuis je attiré cette in. 
fortune ? j'ai examiné mes ac. 
tions & mes paroles ^ il me fem*^ 
ble que je n'ai rien fait , ni rien 
dit qui put donner connoiflahce 
de mes fentimens a d'autres qu'à 
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*elle qui règne /ouveraiftement 
4daos mon cœur, ajoûca-t*il en 
regardant tendrement Made. 
itioi(êlle de la Charce. Je ne fuis 
^ueres plus (çavante que vous 
uir ce fujet , reprit Mademoifelle 
àe la Charce , je ne vous trou* 
ve coupable en aucune manière» 
je fçài feulement que nos enne« 
itïis n'oferoient nous attaquer j?n 
SsLce , puifqu'ils ont la bafleiTe de 
fc cacher , en répandant le ve« 
fiin de leur mauvaife volonté j 
enfuit^ elle lui conta que Ton 
s'ctoic iervi de la voye d'une 
Lettre anonyme pour leurnuire^ 
q«e Ùl leâure avoit bieiféraufte-^ 
rite defon Père Ôcde ia Mère * 
qu'il ne devoir pas leur en fça- 
voir mauvais gré , puifqu'ils 
avoient toujours regardé rhon-» 
neur comme le premier de tous 
les biens, & fur lequel on ne 
pouvoir avoir trop de délicatefTe. 
y os précautions , interrompit le 

M iij 
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Comte > pour me faire approw 
ver le procédé de vos proches 
font inutiles, je vois bien que 
vous ne cherchez qu'à les excu^ 
fer ) je fiiis le premier â prendre 
leur pani,ils vous ont donné le 
jour , c'eft ailez pour qu'ils me 
parroiiïent dignes de mon refped 
& de ma foumiifion â coûtes leurs 
volontés 'y je n'ai garde de les 
Soupçonner d'avoir compofé ceb^ 
te tatale Lettre 5 ils l'ont reçues 
& ont cru faire leur devoir d'à* 
bréeer les difcours des critiques » 
en nniflant ce oui donnoit lieu 
de les tenir ^ elle part de gens 
qui s'interreiTent trop à ce <|ui 
nous regarde ^ Madame de ClairJ 
ville me faitafTez d'avance pour 
la croire coupable , fi elle avoit 
plus de jugement que je ne lui 
en connois ^ mais elle efl; trop 
étourdie pour conduire une pa- 
reille fourberie ^ je ne peux donc 
avoir d'opinion folide que fur 
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/on Parent; il vous aime, vous 
Tavez mcprifc ^ il ne s'eft point 
rebutë,& il eft d'un païs où les ru- 
fes pour venir â ks fins ne coûtent 
rien ^ ainfi je ne doute pas que ce 
coup ne parte de lui ^ cependant 
il faut qu'il foit bien clairvoyant , 
s'il a pénétré mes femimens : car 
j'ai eu grand foin de les lui ca^ 
*cher , me défiant plus de ce Nor« 
" mand que de perfonne j je ferai 
à mon tour tant de perquifitions ^ 
que i'efpere de m-éc!aircir, & fi 
je découvre Tauteur de mes 
maux ) il fçaura quel prix on doit 
attendre » quand on a offenfé un 
homme comme moi. Qétoit 
juftement ce que Mademoifelle 
de la Charceappréhendoit^elle 
£t fon pofSble pour dKTuader le 
Comté des penfées qu'il avoit 
contre le Marquis 5 elle aimoic 
mieux refter fans vengeance , que 
de voir expofer fon amant 5 une 
difpute en France entre deux 

Miiij . 



hommes ,ne pouvoir Te terminer 
que par la mort ou la fuite al* 
ternative,qui faifoit trembler cct^ 
te aimable fille ; elle vouloit 
que fes fbupçons tombaient fur 
Madame de Clairville , ou quel- 
qu'autres femmes , ne trouvant 
aucuns dangers à l'irriter contre 
ce fexe , dont la réput ation de 
foibleflè eil connue , & qui n'cft* 
pas dans Tufàge defe fervir des 
voyes de fait. Le Comte démêla 
ks intentions : mais comme il 
n'avoit pas de/Tein de fe laiiïer 
perfuader fur cette article , il 
changea de converfation ^ il lui 
reiiouvella les aiTurances de fon 
amour , lui réitéra les protefta. 
tions qu'il lui avoir faite plu. 
^iîeurs fois de ne pouvoir vivre 
heureux fans elle, & des inftan^' 
ces qu'il feroit auprès de fonPe* 
re pour hâter fa bonne fortune, 
lui promettant que rien au mon«>* 
de ne pourroit l'obliger de fe 
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donnera une aucre.MademoifelIe 
de la Charce fencoic coût le plai- 
fijr qu'un cœur véritablemenC 
touché trouve à entendre dire ce 
Qu'il fouhaice j elle fe fouvinc 
cans ce moment qpe le Comte 
lui avoit promis un jour , qu'il 
lui apprendroit ce qu'elle igno- 
roit de fa vie ; elle le fomma de 
fa parole : vous n'y verrez pas, ré- 
pondit.il , des évenemens bien 
extraordinaires , ma vie a été 
affezunie, & je m'imagine n'a^ 
voir vécu que depuis que je fuis 
attaché à vous-^je ne fortirai point 
de la vraifemblance > en vous 
contant ce qui m'eft arrivé )uf« 
qu'à prefent : mais il vous faut 
obéir. 

Mon Père refta veuf encore 
aflez jeune avec deux enfans \ 
dont je fuis l'aîné ; le fécond eft 
une fille -, dans mon Pays elles 
ne font point à charge aux fa*: 
milles : leurs naiflfances & leurs 

Mv 
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inérites font les dotes qu'elles 
emportencde leurs Maifons : car 

{^our le bien il demeure auxmâ^. 
es,& les filles n*en ont que quand 
les mâles manquent abiolument ^ 
non Seulement dans une famille^ 
mais dans toutes les branches du 
nom : mon père a eu grand foin 
de notre éducation ^ il a fi bien 
réuffi à celle de ma Sœur^qù'eU 
le a ëpoufé depuis quelques an* 
pées un Comte de TEmpire , qui 
a plus de cent mille ccus de 
rente 5 pour mojr j'ai toujours 
été à la Cour de l'Empereur ou 
à l'Armée ^ d'abord auprès de 
mon Père , qui eft un des Gene«^ 
< taux de l'Empire 5 & où par la foû 
te , l'emoloi que fcs fervices m*a^ 
voient fait obtenir y me condui*; 
foit : lorfque je fus en âge raiw 
ibnnable ^ mon Père fongea à me 
marier. M'eft-t-il permis, ajou- 
ta. t.il en fouriant , de parler des 
effets que mon peu de mérite 
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produifoit dans ces temsJâ. Ne 
vous humiliez poincxanc, reprit 
Mademoiselle de la Charce ^ 
|e ne prétends pas que vous hù 
fiez tore à mon goût; corn me je 
n^ai jamais rien trouvé de fi au 
mable que vous , je ne vous par« 
donnerois pas de méprifer ce que 
]*eftime j que votre modeftie ^ 
continua - t • elle , ne l'emporte 
donc point fur la confiance que 
|e fbubaite que vous ayez en moi } 
n'obmettez rien de ce que je 
fouhaite d'apprendre : puifque 
vous me l'ordonnez , répondit le 
Comte, je vais m'exJpUqueravec 
finceriré ^ plufieurs jeunes per- 
sonnes de la Cour melaîfierenc 
connoitre que je ne leur déplais 
ibis pas y peut-être que les grands 
biens dont mon Per^e jouit 
avoient autant de part à leurs 
fendrefiès que ma perfonne ^ 
mais il n'importe , toutes leurs 
avances n'ébranlèrent point mon 

M vj 
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cœur, moi-même j'étois étonné" 
de fa durecé ^ je ne Tçavois pas 
qu'il étoit deiliné pour un plus 
digne objer.ajoûcac.il, en baifant 
pour la première fois une des 
mains de Mademoifelle de la 
Charce, cependant mon Père 
Yoyoit avec plaifîr les emprefle- 
jnens que ces aimables perfonnes 
marquoient pour moi ; comme 
leurs naiffances lui convenoient 
également , il ne voulut point 
in'en parler d'abord, pour me 
donner le cems de me déclarer; 
& enfuice céder à mon choix $ 
pour moi qui perfeveroit dans 
mon indifférence , je regardois 
tout ce qui me venoit de la parc 
de ces Dames comme des poli* 
tefles , je ne pénétrois pas plus 
avant , parce que je jugeois de 
leurs fentimens par les miens i 
parmi celles-là^il y en eut unc,qu^ 
vous trouverez bon que je ne 
vous nomme point : car quoi^ 
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qu'Allemande,lenom de faFamiU 
le eft connu par touc.qui s'ennuya 
de mes froideurs. Un jour que 
rimperatrice alla fe promener 
dans les jardins du Palais , cette 
perfonne fut affez adroite pour 
me donner la main, fans qu'il 
me fiât poflible de Téviter -, com- 
me je n'a vois rien dans le, cœur, 
je cr%s d'abord cette aâion aufli 
indiâferente que les autres 5 elle 
m'éloigna un peu du refte de la 
Compagnie , en faifant femblanc 
de conhderer quelques fleurs j 
puis lorfqu'elle crut n'être enten- 
due de perfonne, elle me regarda 
d'une manière qui auroitaifcment 
inftruit un plus habile que moi , 
enme difant,eftil poffible que 
vous ne deviniez point ce que je 
penfe , & que je fois obligée de 
m'expliquer pour vous l'appren- 
dre : je voudrois , repris- je , pou- 
voir vous épargner la peine que 
vous craignez j mais je vous avoue 
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que je ne fuis point au ,fait de 
ce que vous founaicez , &c que juf. 
qu'ici je n'ai pas eu le don de fça« 
voir les cliofes fans que l'on me 
les dife 5 fi c'eft quelques (ervi- 
ces que vous defiriez de moi , 
vous pouvez parler hardiment,& 
être perfuadée que je n'oublie- 
rai rien pour votre fâtisfaâ:ion » 
quand il iroit du facrifice^ema 
vie. Ah ! je n'en veux point à 
votre vie , répondi^elle, fauvez 
la mienne , t:'eft ce que je vou$ 
demande : la vôtre, interrompis, 
je avec étonnement ,elle ne me 
paroît point en danger : plus 
que vous ne l'imaginez , dir*elle : 
s'il eft vrai ^ répartis* je^que pour- 
rois- je faire pour conferver un 
bien fi précieux f me donner vo- 
tre cœur fans referve , pourfui* 
vit. elle, & en défendre l'entrée 
à tout autre qu'à moi: il n'y a 
rien d'impoflible à ce que vous 
demandez , répondi$»je , il eft 
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çncore en ma puiflânce ^ enga- 
gez- le à vous rendre les armes | 
vous ôces trop aimable , pour que 
je m*y oppofe :, m'aflurez-vous 
continua. t.elle, qu'aucunes des 
perfonnes qui Tactaquenc n'ont 
trouvé fbn endroit fênfîble } je 
vous TaiTûre fî bien , dit-il , que 
je n'ai pas même fait attention 
que quelqu'un forma des deù 
feins contre fon repos : quoi , 
Comte, ajouta r-elle ,tous mes 
difcours , toutes mes manières ^ 
tous mes regards ^ ne vous ont 
point appris que je vous aimois 
avec ardeur ? j'ai été, répondis. je, 
jufqu'ici fî ignorant fur ce qui a 
rapport à l'amour , que j'ai cru 
devoir i votre efprit & à votre 
politefle, ce que vous voulez me 
perfuader quejedois à l'amour; 
lié bien ,interr6mpit«elle , ferez* 
vous en refte avec moi? j'efpere , 
répondis- je, que mon cœur fera 
allez reconnoiffant pour vous 
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payer de la même monnoye. Ah ! 
dicelle , le mot de reconnoif- 
fance eft mai placé en cette oc- 
cafion, dites plutôt que votre in* 
clination vous garentira du vice 
d'ingratitude : deux cliofes join» 
tes enfemble, répondis- je, font 
encore plus fortes , qu'une feule j 
fans doute que vous aurez lieu 
d'être contente de moi. J'avoue 
oue je le croyois comme je le di- 
iois.je n'aimois rien , je n'avois ja- 
mais aimé Scjetrouvois quelques 
douceurs à entendre ces paroles j 
enfin j*y répondis de manière 
qu'elle me parut fatisfaite , je 
croyois auflî qu'elle avoit fujet 
de Terre, il n'y a que vous qui 
m'avez appris comme on aime | 
depuis que je vous ai vûë , j'ai re- 
connu que ce que je penfois être 
attachement pour cette perfon- 
ne n'étoit qu'un amufement 5 ce- 
pendant j'en ufai avec elle d'u- 
ne manière qui la convainquit de 
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ÙL viâoire , & qui perfuada à 
tout le monde qu'elle avoic triom. 
phc de mon indifférence j k feu- 
le chofe dont elle pouvoit fe 
plaindre , c'eft lorfqu'cllé me 
parloir d'unir nos dêftinées 5 je 
lui reprefentois combien la vie 
libre avoit d'agrcmens , que*" de 
5*aimer fans obligation , ctoic 
une chbfe fi cfiarmante , qu'il 
ne falloit point fe preffer de 
chercher la fin d'une félicité qui 
ne fe recouvre plus^ quand on 
Ta une fois perdue { j'aime mieux 
devoir votre cœur à votre pcn- 
charflb qu*a votre devoir, lui di- 
fois- je y quoique je cruffè Tai- 
mer véritablement ^ je fentoîs 
bien que fi elle n'avoit pas par- 
lé la première , je n'aurois point 
fongé à m'engager j lorfque je 
fus obligé départir pour faire la 
Campagne, nous nous dîmes un 
adieu tendre, & nous nous écri- 
vîmes fouvent 5 les chpfes refte- 
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renten cec ccat plu fieurs années , 
pendant lefquelles elle fiit plus 
ndelle que je ne méritois 5 enfin 
elle s*ennuya de mes retarde- 
mens , elle me rncnaça de rom. 
pre entièrement avec moi, puif. 
que mes délais ne pouvôienc être 
caufçz que par une tiédeur qui 
prou voit que je ne Taimois point ,• 
elle ajouta nombres d'autres re- 

f croches , qui me déterminerenti 
ui doDner fatisfaâion » étant 
d'ailleurs bien perfuadé que mon 
Père ne me dedinoic pas à vint 
dans le célibat, je découvris donc 
mes fentimens à mon Père f ra*i- 
maginant lui faire plaifir, pui/que 
la qualité de cette perfonne & 
/es alliances étoient convena. 
blés 5 je n*ignorois pas qu'il avoic 
envie de me marier î ainfî je 
comptois de réulîîrauffi-tôtque 
jeparlerois: mais je fustrcs^fur- 
priSjlorfque mon Père me dit, 
vous y avezpenfé trop tard j il y a 
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a fixmois que j'aurois volontiers 
donné les mains à ce que vous 
fouhaicez , les chofes onc chan« 
gé de fâce depuis ce temps.là. 
Quoi, Moniîeur ^ avez vous dé^ 
couvert quelques défauts â là 
perfonne que j*aîme } car pour 
ce qui regarde fa Famille, il n'y 
a qui que ce foit à qui elle ne 
coq vienne : pour vous prouver , 
me répondit il , que |e penfè 
comme vous^ c*eft que je vous 
répète qu*il ya fix mois que cet. 
ce propofition m'aurojt fait piai* 
iir : mais comme je fçai mieux 
que vous ce qui peut être utile 
à vos intérêts $ la mort du fils 
unique du Comte de **♦ quieft 
mon parent & mon intime ami , 
m*a donné d'autres vues j il lui 
relie une Fille qui aura des 
biens immenfes , étant feule be. 
ritiere de tout ce qu'il poflede , 
c*eft un parti digne d'un Prin. 
ce, fon amitié pour moi l'obli. 
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ge à vous préférer à tout autre ; 
rien ne retarde la chofe que le 
peu d'années de cette petite pcr- 
io'nne , <jui n'a pas encore neuf 
ns^ comme vous fçavez j malgré 
i jeunefle^on commence à voir 
briller en elle mille perfections 
qui feront un jour votre félicité, 
on reconnoic des prémices dé 
beauté & d'efprit , qui ren- 
dront votre fort digne d'envie ; 
vous êtes en âge de pouvoir Pat* 
rendre 5 ainfi défaites^ vous det 
chimères de la galanterie , pour 
vous attacher au folide: jecôm« 
battis foiblement les railbns de 
mon Père , qui me parroifïbienc 
effëntielles ^ Textrême Jeuncflfe 
de la perfonne qu*il me deftinbic 
lui donna un nouvel agrément 
â mes yeuXjpuifque jele voyois 
éloignc^r pour plu Heurs années 
un joug que je n*ai defiré que 
depuis que je vous aime 5 je fus 
trcs-embarrafTé pour apprendre 



DTE Mad.de LA Charge. iSy 
cette trifte nouvell^-iman amie j 
elle la reçut avec le dëfefpoir que 
j*avois prévu j jô fus fi touché de 
rétat où je la vo.yois , que je 
c(*eus pas de peine à lui perfua* 
der que j'étois au(B affligé qu*elle^ 
je pris la pitié qu'elle m'infpi- 
roit , pour de Tamour ^ je blâmois 
l'avarice de mon Père de préfet 
rer le bien au mérite -, enfin mes 
manières lui donnèrent lieu d'è^ 
tre contente de moi ^ nous cher- 
châmes enfemble les moyens de 
pouvoir rendre mon Père favo- 
rable à nos dedrs, nous lui fîmes 
parler par les gens que nous 
croyions qui avoienc du pouvoir 
fur fon efprit : mais ks raifons 
parurent meilleures à nos amis 

2ue les nôtres s ainii ils aban* 
onnerent aifément nos interêtss 
j'y étois très-fenfible , lorfque 
j'étois témoin de la douleur de 
cette perfonoe -, mais j'avoûë quç 
quand j'en étois éloigne , jepre- 
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nois facilement patience ; mon 
pcre me trouva même plus de do. 
cilité qu'il n'avoit elperc d'à. 
bord y me croyant plus amou- 
reux que je nel'ctois véritable- 
ment •, il crut devoir ce fàcrifîce 
â mon refpeâSc à monobeiflan- 
ce pour Tes ordres ^ il m'en fqut 
fort bon gré,& me témoigna 
plus d'amitié qu'il n'avoit encore 
fait, il m'afTura que dans rocca» 
fîon il récompènferoit ma con- 
defcendance à Tes volontés ^ je 
fuis en terme de le fommer de ùl 
parole , par rapport à vous j pour 
ma pauvre maîtrefle, iln'yavoit 
rien de fî touchanc que fa Situa- 
tion , elle me proceftoit qu'elle 
n'avoit jamais aimé que' moi, 
qu'il étoit bien trifte pour elle 
de penfer que je caufois tous fes 
malheurs ^ que fi j'avois pà me 
refoudre à parler à mon père 
avant la mort du Fils du Comte 
de *** il ne fe feroit trouvé au* 
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cun obftable à fa felicicé ^ que ce- 
pendant il ne lui école pas aifé 
de fe détacher de fes prétentions; 
q^ue fi j'époufois la perfonne que 
Ton me deftinoit^une heure apirès 
elle prendroit le parti du Cloî. 
trej mais que puifqu'il y avoic 
plufieurs années à attendre pour 
la conclufîon de cet affaire , elle 
refteroic dans le monde jufquâ ce 
tems-là, efperanc qu'il pourroic 
arriver quelque changement â 
nos fortunes , à condition pour. 
tant que je lui promettrois de 
Taimer toujours ^qu^elle me prioit 
fi elle écoit affez malheureufe 
pour que mon cœur fe relâchât 
de la tendrefiè dont elle s'étoit 
flattée, de Ten avertir; que fi fa 
mauvaife étoile vouloit que les 
projets de mon Père euflenc le 
luccès qu'il fepromettoit,ellere-. 
nonceroit à tous les hommes de 
Tunivers , & finîroit fa vie dans 
un Convent) comme elle venoit 
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de me le dire 5 je la voyois toû- 
jours , très»fouvenc nous entre- 
tenions un commerce de ten- 
dreffe quin'étoit troublé par per. 
fonne : car celles qui avoienc 

{^retendu à mon cœur comme el- 
e,y a voient renonce dès qu'elles 
avoient appris les intentions de 
mon père 5 par ce moyen elle 
adouciffoit les peines & j'amufois 
mon cœur y fans pourtant m*oc- 
cuper entièrement 3 je n*avoÎ5 
nulle impatience de voir avan- 
cer les années de ma petite mai- 
trefTe ; ainfî je paflTois une vie 
afTez tranquille ^ j'ai vd coulei 
le temps dans cette fécurité , 
" jufqu'à ce que Ton ait parlé des 
grands Mariages qui fe dévoient 
faire en ce Royaume 3 j'ai cru 
que je ne pouvois prendre une 
meilleure occafion , pour voir 
hs merveilles que l'on publia 
partout de la Cour de France j 
mon père a été ravi de fatisfaire 

ma 
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ma curioficé fur ce fujec , compu 
tant que les voyages , & princû 
palemenc dans un lieu que l'on 
regarde comme le centre de la 
politeflë & du fça voir- vivre , 
ëtoic une chofë utile à un jeune 
homme^â qui les troubles de TEu^ 
rope n'avoient pas encore per* 
mis 4e connoitre d'autres Payas 
que le fien i je iîiis venu tran- 
quille en celui-'Ci, ajouta. t*il en 
regardant tendrement Made- 
moifellc de la Charce , & je m*en 
retournerai agité pour le refte 
de ma vie. Ah i Comte , s'écria 
Mademoifelle de la Charce avec 
douleur, que m'avez. vous ap. 
pris ? vous êtes engage , & pref- 
queâ deux perfonnes ? vous vou- 
liez bien de la première , votre 
père vous donne â la dernière ; 
quelle efperance me refte-t'il i 
Mon cœur, répondit-il^aflure vos 
droits , je ne me fuis oppofé â 
rien avant que je vous euffe vdë j 

N 
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mais on a aucune parole dcCcU 
iîve de ma part , ainfi je fuis li. 
bre , ou pour m'expliquer plus 
jufte, je n'ai de liberté que celle 
que mon amour pour vous veuc 
bien me laiflçr j vous aurez des 
preuves de la fincericé de ce que 
je vous dis aujourd'hui ^ je luis 
au dëfefpoir que celle qut j'ai 
marqué dans Taveu que vous 
fouhaitiez de moi , vous caufe 
de l'inquiétude 5 je n'aurois point 
parlé fi naturellement , fi il me 
reftoic la moindre intention de 
balancer entre vous Se les autres, 
foyez perfuadée que vous êtes 
maîtrefie fouveraine de mes vo^ 
lontez , & que qui que ce fbit 
ne vous diiputera cet empire ; 
ne me faites pas Tinjudice de 
douter de la vérité de mes di£. 
cours y c'eft mon cœur qui vous 
afiure qu'il ne fera jamais qu'2 
vous ^ après cela , ajouta- t*il , 
trouvez bon ^ue |e vous prie de 
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fne rendre confidence pour con- 
fidence, en m'apprenanc ce qui 
vous eft arrivé. Vi)lonriers , ré- 
pondit Mademoifelle de la Char^ 
ce, vous y crouverex moins def 
fujet d'inquiétude , qu'il n'y en 
a pour moi dans le récit que 
vous m'avez fait : j'ai toujouri 
été indifférente, je n'ai point 
cherché à amtkfer ma tendreflè ^ 
puifque je n'en ai jamais (ènti 
Que pour vous j enfuite elle lui 
nt un détail , qui commença 
lorfqu^elle entra à l'Abbaye de 
Montfleury ; qui fut fuivi de foii 
ftvanture avec le Marquis dé 
Crefmieax , fa fermeté à le re- 
fufer, quoiqu'elle n'eût rien dans 
le cœur, la colère de fon pere^ 
fa retraite à l'Abbayé' de Soyon , 
enfin fon retour dans ià famitle^ 
& fbn voyage à Paris, jufqu'à la 
rencontre" de Vincennes -, exa- 
minez, lui dit- elle , fi vous avez 
lieu d'avoir a^ctot de cfàince 

Nij 
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que moi s helas ! fi votre cœur 
ne prend pas mon parti contre 
tout cç qui s'oppofe à ipon bon. 
heur , votre actàchement qui a 
fait jna félicita jufqu*à prêtent^ 
me rendra la plus malheureu/è 
perfonne de la terre 5 le Comte 
dit tout ce qu'il crut capable 
de raffuter Mademoiièlle de la 
pliarce,.fcs chagrins le tou- 
choient-autant qu'elle-même i 
enfuite ils parlèrent de la dou- 
leur qu'ils avoient également de 
n'être plus à portée 4e fè voir 
^uifî fou vent qu'ils faifoient avant 
la maligne lettre qui les ^voit 
dérangé > puifque ce ftratâgêmej 
repartit le Comte , m'a fi bien 
réufli cette fois, permett^z^moi 
que je m-en ferve quelques au- 
tres , jufqu'à ce qu'il arrive, des 
changemensplus gracieuse ) nous 
fommes même plus en liberté 
que lorfque nous étions éclairez 
de nombre de ^perfonnès fus 
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•enoient un interêfirop partit 
liier à nos aâions^ Il efl: vrai ; 
îpondic Mademoifelle de la 
harce , que ces entrevues ont 
ïaucoup de charmes 5 mais la 
enfëance ne les doit gueresau* 
rifer : ne craignez rien de ma 
trt , pourfuivic le Comte , qui 
liâe y donner la moindre acJ^ 
inte^tout ce; qui vous regarde 
'eft auflî précieux que vous ; 
es intentions font droites Se 
gitimes , je ne vous aime point 
i la fa^on que la plupart des 
tis aiment , qui longent à eux 
utôt qu'à l*objet afmc , mon 
nour eft, comme ie vous Tai 
t plufîeurs fois ^ foûtenu par 
iftime & ia confîderation que 
»us méritez: Mademoifelle d'A^ 
yrac , ajoûta-t.il ^ fera toujours 
r même qu'elle eft aujourd'hui 
moin de tous nos entretiens , je 
i'demande fa protèdion ^ pour 
rrenir ce que je defire, & foa (64 
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cours , afin de continuer cespes 
rites encrevûës ^ fans que qui que 
ce ibic s'en apperçoive. Après 
les aâurances que vous donnez 
à. ma fceur ,■ repartie Mademoi«* 
felle d*Aleyrac^ d'une perfeve. 
f ance à toute épreuve^ôc ciue vos 
jdefTçins n'ont rien que d'avant 
tageux pour elle ^ Je ferai ce 
^quifera en nion poui^oir» pour 
^contribuer à la latisfaâioh de 
iHin & de l'autre ^ celle de ma 
iœur m'ieft plus chère, que là 
mienne propre i elle vous aimCi 
jdit^dle au Comte y fbn ccrar 
n'eft pas capable de légèreté , 
|e la connois aflèz pour êcre pert 
iuadée qu'il ne recevra jamais 
d'autres impreffions i je vois bien 
que fon bonheur feroit parfait 
£i elle croit unie avec vous pour 
toujours ) il meparoit que leva- 
tre confifte dans la même choies 
cela étant, vous devez compter 
également fur .o\es /oins ; pour 
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cet effet, ajoûta^t'clle, s'adrci- 
iant à Mademoifellc de la Char- 
ce, il faut que nous fafiions for- 
tir de ce cabinet tout ce qui eft 
à cotre ufage journalier , j'en 
garderai la clef , que je ce fçau- 
rois faire perdre fouvenc , corn* 
me j'ai fait cette fois , difant 
que je veux fermer dedans les 
livres & les autres ouvrages d'ef- 
prit que l'on me prêtet& queje 
craindrois qu'ils ne fe perdiflênt j 
il d'autres que moi y entroient ^ 
6c vous , continua.t'elle , parlant 
au Comte , faites enforte de ne 
vous adreàer q^^'à la fèrvante 
qui eft prévenue en votre faveur 
par vos liberalitez > contraignez* 
vous plutôt, dit*elle en riant , 
à écouter l'hiftoire du mauvais 
mari qui l'a réduite à faire le 
métier où nous la voyons: après 
ces paroles, MademoifeUe de la 
Charce & le Comte fe renou- 
vellerent les tendres aflurances 
N iii j 
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â*une fidélité mutuelle ^ le Coow 
te lui demanda s'il ne lai feroic 
pas permis de la voir à Saint- 
Germain, ou Madame la Dan- 
pbine dévoie arriver inceflam^ 
ment, & où tous ceux qui étoienG 
curieux de fe trouver â la recep^ 
tion que l*on lui préparoic , fe 
difpofoîent d'aller bien -tôt: 
non feulement je ferai ravie de 
vous rencontrer là, répondit^* 
elle , mais je crois qu'il faut que 
vous veniez de tems en tems 
nous rendre vifite ici , il y auroit 
trop d'afFeclation fi on ne vous 
voyoit plus, & trop de plaifir 
pour nos ennemis. Quant a ces 
derniers , reprit le Comte , je 
me réferve le foin de les dëcou- 
vrir, & de leur apprendre à qui 
ils fe font jouez : ils ne méritent 
que votre mépris, dit- elle, ainfi 
abandonnez - les aux remords 
qu'ils doivent fentir d'avoir fait 
une aâion pleine de bafiTefTe & 
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de noirceur ; enfuice on fongea 
aux moyens de congédier le 
Comte fans que perfohne put le 
remarquer 3 dans les Hôtels garl 
nis où il y a beaucoup de mon* 
de ,les portes s'ouvrent toujours 
très-matin^ ainfî il lui fut aifé 
de paflër fans être apperçû. 

Mademoifèlle de la Charce^^ 
qui n'étoit pas en état de pren. 
dre du repos , en laiffa fort peu 
à fa fœur , à qui elle confia les 
craintes que lui donnoient les 
deflèins du père du Comte 3 Ma» 
demoifelle d'Âleyrac la confola^ 
en lui difant que fon amant pa^ 
roiilbit fi attaché ^ qu'elle ne 
croyoit pas qu'il fût capable de 
manquer i toutes les paroles 
qu'il lui donnoit , que puifqa'il 
lui avoit fait un détail u naturel 
de (es avatitures , qu'il ne tenoit 
qu'à lui de diffîmuler, il y avoic 
apparence qu'il agiflbit de bonne 
foi : les difcours de Mademok 

Nv 
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Telle d'Àleyrac , joint au pen^^ 
chanc que Ton a toujours i k 
0atter fur les chofes que l'on dfr 
fire , calmèrent un peu les agictv 
tions de Mademoifelle de k 
Charce ^ elle parut même plus 
gaye qu*à rordinaîrç devant la 
Compagnie , ce qui donna qu^ 
ques efperances au Marquis de 
Parville , & l'obligea à (è içavoir 
bon gré & à s'applaudir de ùl 
malignité ^ il s'imagina que les 
obftacles pourroient dégoûter 
Mademoifelle de la Charce, & 
que voyant moins le Comte, 
elle Toublieroit aifément , ju« 
géant de celle-ci comme on fait 
communément des perjonnes 
de fon fcxe, & que $*il perfeire- 
xoit 3 elle s'accoikumeroit à lu 
£n à l'entendre , & viendroÎE 
Beut.être à Taimer $ ces penfées 
:lui donnaient un air fatisfaic ^ 
qui caufoit une aigreur cqnere 
lui dans Pefprit de Mademoifelle 
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idc la Charce^ qui s'éloignoic 
fort des fentimens que cet Âmanc 
fepromectoir. Madame de Clair- 
ville écoit la viâime de la com. 
plaifànce qu'elle avoir eue pour 
fon parent 3 mais elle ne pouvoir 
réparer fa faute , Taveu qu'elle 
en auroit fait auroit entièrement 
tourné contre elle^Pamour pro* 
pre fouffre trop à convenir que 
par malice ou par foibleile on 
a donné les mains , & même ai^ 
dé à faire une pièce aufTi noire 
ï des gens qui n'av oient d'autre 
tort que d'avoir paru trop aima- 
bles 'y cependant elle étoit au de- 
fefpoir de ne point voir le Conl« 
te, elle Taimoit plus qu'elle ne 
paroifToit capable d'aimer , U 
même le Comte de Vellbcrgt la 
trouvoit de fi mauvaife humeur, 
qu'il ne revenoit gueres Se cher<» 
choit à s'amufer ailleurs ^ elle 
cnvoyoît très . fouvent chez le 
Comte de Caprara , lui faire des 

Nvj 
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reproches de iâ négligence à la 
venir voir 5 un jour que pour fe 
défaire de (es imporcunicez j il 
lui manda qu'il écoic incommo. 
dé , elle crut ne pouvoir pas 
trouver un tems plus favoraole 
pour rentretenir fans être inter- 
rompue y elk s'ajuda le plus 
avantageufement qu'il lui fut 
poffible pour augmenter fes gra- 
ces naturelles, le mit dans une 
chaife fans en parlera perfbnne, 
& alla chez le Comte ^ comme 
c'étoic lé matin , elle le trouva 
encore, en robe de chambre, ce 
qui fervk à lui perfuader qu'il 
n'étoit pas en bonne fanté } le 
Comte , qui avoit une efpece 
d'aigreur contre elle, caufée par 
le foupçon qu'elle pouvoit avoir 
part à la lettre qui le privoit des 
journées qu'il pafToit auprès de^ 
Mademoifelle de la Charce., la 
reçut fort froidement: où allez- 
vous donc^ Madame^ lui dic-il^ 
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Se quelle rai/bn peut vous ame* 
ner ici > croyez. vous, répondis 
elle, que Ton foie tranquille » 
lorfque Pon fçait que vous êtes 
malade , vous n'ignorez pas la 
parc que je prends a ce qui vous 
regarde , ainfi vous ne devez 
point être furpris des pas que je 
fais en votre faveur , pour vous 
en donner de nouvelles preuves^ 
il me femble , continua^ t'elle, 
que vos vifîtes deviennent srès* 
r^res, la Famille de la Charce 
vous auroit - elle fait quelque 
chofe qui vous déplût ? fi cela 
eft , je m'éloignerai de leur com- 
merce , & me tiendrai dans mon 
appartement ^ fi ce n'eft point 
aflez, je quitterai entièrement la 
* maifon 5c me logerai ailleurs ^ 
pour avoir le plaifir de vous voir 
fou vent } puilqu'il n'y eii a plus 
4'autres pour moi , jugez de là 
à quel point vous avez méta« 
xnorphofé mon cœur , qui avoit 
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toujours paru incapable d'unve^ 
ritable attachement, & qui s'eft 
rendu fans efforts au premier 
moment de votre vue. Le Corn- 
te ne fe fentoit plus d'humeur à 
ménager la Veuve , il ne çrai- 
gnoit point dans ce tem$-lâ qu'el- 
le examinât Tes aâions & celles 
de MademoifeUe de la Charce, 
les chofes n'ëtoient plus en cet 
état » elle ne les voyoit gueres 
enfemble , & ils s'en défioient 
plus que jamais i ainll il lui rét 
pondit ', voilà bien des grâces ^ 
Madame , qui combleroient de 
fatisfaâion un homme plus knm 
(îble que moi , mais par malheur 
je ne me trouve pas en fitua;tion 
d'en profiter , on ne difpofe poioc 
de fon cœur comme on le voum 
droit i vous dites que le vôtre 
n'a pu réfifler aux impreilions 
que ma préfence a fait fur lui j 
& moi je vous avoue avec peine, 
que le moment de vaincre l'in^ 
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jdifièrence qui a toujours régné 
dans le, mien, a'eft pas encore 
arrivé } je fuis fâche que vous 
ayex fi mal placé des boncez que 
je vnus exhorte de répandre fur 
gens qui en feront un meilleur 
uiage s je fuis confus auffi d*être 
obligé de m'expliquer avec tant 
de franchife , mais fi je cherchois 
des détours , je croirois déroger 
à la bonne foi & à la probité 
dont l'ai toujours fait profeffion 
& defquelles je ne me démentis 
rai en aucune façon. La Veuve 
faillit à tomber de fa hauteur , 
lorfqu'elle entendit ces paroles ^ 
elle s'étoit flattée qu'il l'aimoit, 
ou qu'il Taimeroit par la fuite ^ 
il lui en avoit même donné queL 
ques efi)erances dans les autres 
convcruttions qu'ils avoient eû^ 
eniemble^ mais celle-ci ne lui 
laiflbit nuls moyens de douter 
de fon éloignement pour elle/ 
Quoi i ingrat ) lui dit- elle > vow 
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ne m'aimez donc {)oiDt , & voas 
vous mocquez fans doute de la 
foibleflè que j'ai eue de vous dé* 
couvrir ma tendrefTe , Se peuc^ 
être en raillez-vous avec une^plus 
heureufè que moi ? ne craignez, 
vous point d'irriter un amour 
que vous défefperez ? pourquoi 
ceflez-vous fi promptement de 
me tromper , Terreur où je vivois 
m'ëtoic agréable ? Je fuis fâché 
de vous déplaire , répondit le 
Comte , je voudrois pouvoir vous 
fatisfaire , mais je vous déclare 
que vous vous y prenez mal pour 
m'y contraindre, vos menaces 
ne m'intimideront point ^ l'a- 
mour eft.une paffion libre qui 
ne vient pas quand on l'appelle , 
& qui fe fait fouvent fentir lorf. 
qu'on voudroit Téviter j croyez^ 
moi, Madame, contentez^vous 
de mon eftime , (î vous voulez me 
donner votre amitié, je la rcce- 
vrai avec plaifir , & pour Vous 
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prouver Pinterêt que je prens â 
ce qui vous regarde , je me don* 
4ie iâ. liberté de vous confeiller 
de cacher à couc le monde la dc^ 
marche que vous avez faites au- 
jourd'hui^ & la bonne volonté 
dont vous m'honorez 5 la con- 
noiflance que le Public en auroit. 
feroit glorieufe pour moi , mais 
elle ne ièroit pas avantageufè 
pour vous ; je veux bien lacri- 
ner ma vanité en vous promet* 
rant le iècret, gardez- le demê« 
me. Vous êtes trop foigneux de 
ma réputation , interrompit la 
Veuve, & vous ce Têtes gueres 
de la confervatioh de mon repos^ 
vous fijavez bien que je ne vou- 
lois de vous que ce que la vertu 
pouvoîtme permettre de defirerj 
)e me flattais qu'un amour mu- 
tuel vous obligeroit à fouhaiter 
les mêmes chofes 5 je crois qu'il 
n'y a pas de difproportions entre 
nous , ainfî je ne vous faifois ao. 
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cun tort. Vous me fupafTez peut» 
être en couc ^ répondit le Comte , 
mais^ Madame, je vous ai déjà 
dit que je n'étois pas mon maî^ 
tre; j'ajouterai donc, pour vous 
marquer ma fincerité ^ qu^il y a 
long*tems que mon père m'a en^ 
gagé, & qu'il n'y a que la grande 
jeunefTe de celle qu'il me deftine 
qui retarde la conclufîon de no» 
tre mariage. Que ne me difîez- 
vous , reprit la Veuve , toutes 
ces raifons la première fois que 
je vous inftruifîs de mes fenti- 
mens , j'aurois travaillé de bonne 
heure à ma gi^érifon. Je n'ai pas 
eu afiez de pretomption , répon- 
dit le Comte , pour croire que k 
chofè fût auffi lérieufe que vous 
voulez me le perfuader j mais la 
manière dont vous me parlez , 
m'oblige à vous faire un aveuin^ 
génu de l'état de ma fortune. 
Madame de Clairville parut trèsv 
affligée de voir évanouir les bel. 
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efperances dont elle s'étok 
tce 5 ramour qu^elle fentoic 
ir le Comte, & l'ëtabliflement 
ifîd érable qu'il â»uroît pu lui 
curer lui avoit donne des 
es iS agréables , qu'il lui étoit 
a dur de s'en détacher tout 
n coup 5 cependant comme 
! n'étoit pas d'humeur à fere* 
er aifémenty^elle s'imagina 
i force de perfécutions elle 
irroit gagner quelque chofei 
S elle lui die avec une efpece 
douceur ) au moins donnez* 
i la fatisfaâion de vous voir 
s fou vent : il ^pondit de la 
me façon , lorfque mes occu» 
ions me permettront d'avoir 
honneur, j'en profiterai avec 
ifîr. Enfuite le Comte fie fon 
fible pour abréger la vi fîte de la 
irmande ^ laquelle de fon côté 
bngeoit qu'à l'alonger j enfin 
îs*enretournabeaucoapmoîns 
itente qu'elle n'étoit venua^^ 
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comme il eft aifé de le juger par 
le trifte fuccès qu*avoîteu favt 
ûte ^ elle fenroic pourtant une 
efpece de confolatîan de s'ima* 
giner que les charmes de Made. 
moifelle de la Charce n'avoienc 
pas eu plus d'avantage que les 
iiensw Le Marquis de Parville ne 
penfoit point de même , il n'é^ 
toit pas il aifé à tromper & pé- 
nétrôit jufqu'au fond du cœur 
de ces Amans ^ deux ou trois 
vifites que le Comte fit en pu« 
blic le confîrmoient toujours 
dans {qs foupçons par les regards 
qui leurs échagpoient. Le Comte 
ne put fe fervir qu'une fois du 
perfonnage de la Dame broûiU 
Ice avec ion Mary , parceque le 
Marquis de Parville avoit pris 
nn appartement â THôtel de 
Tours, fe doutant que ces Amans 
ne feroient pas aûfll tranquilles 
qu^ils le paroiflbient ^ fi il n'a« 
voit trouve quelques exp^diens 
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pour s'entretenir , il concluoit 
que (î les obflacles qu'il avoic 
mis aux vifites du Comte ne 
porcoient pas plus de trouble 
dans leurs efprics, ou ils ne s'ai- 
moient point autant qu'il Ta voie 
crû y ou qu'ils pouvoient fe le dire 
plus fadlemenc que Ton ne pen- 
foic i il réfolut de mettre tout 
en ufàge afin d'éclaircir ou diffî^ 
per tous fcs foupçons 5 pour cet 
effet il fe logea comme je viens 
de dire. Il e(l aifé d'imaginer le 
dépit de Mademoifelle de la 
Charçe & du Comte , lorfqu'iis 
virent le Marquis fi à portée de 
les examiner ^ ils ne doutèrent 
point que ce ne fiât une rufe de 
Ion invention y mais comme l'on 
devoit partir dans peu de jours 
pour Saint- Germain, afin de ïé 
trouver à l'arrivée de Madame 
la Dauphine, ils efpererent que 
ce voyage feroit une diverfîon^ 
& que Ton ne pourroic les em^ 
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pêcher de fe voir partout à tout 
moment dans un lieu où la fouie 
de voit être fi nombreufe , que 
Ton (e renconcreroit inceiïàm. 
ment à côté àe fes plus grands 
ennemis. Monfieur de la Charce 
y alla des premiers avec fafuite^ 
& Madame de Clairville qui 
étoic toujours de leur -compa* 
gnie^afin de trouver plus facile^ 
ment des logemens. Le Comte, 

2ui en fut averti par Mademoi^ 
ille de la Charce^ en prie un 
dans la même maifon, comme 
G, le hazard feul Tavoit conduit-, 
en cette occafion il devança le 
Marquis , qui ne trouva plus de 
place & fut contraint de partâ« 
ger le lit d'un de fes amis en un 
autre endroit. Les premiers jours 
fe paflerent tranquillement , H 
le Public eut le plaifir de voir 
arriver la Princeue, dont la re« 
nommée avoir publié le mérite } 
elle étoit attendue du Roi^ de 
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. Reine & de toute la Cour 
rec une impatience extrême ^ 

y eut nombre de bals & de fê- 
is très-curieufes &: très-agréa- 
le$ à voir pour tous les fpeâa-. 
^urs^ rOpera, la Comédie Fran- 
oife 3 la Comédie Italienne,tout 
lit mis en ufage pour marquer 
i joye que le Royaume reflen- 
oit, par Tefperance de voir 
ientôt des fucceileurs à Mon* 
dgneur le Dauphin. S'il ëtoic 
»offible d'imaginer de nouveaux 
ermes, pour dire combien Ma« 
lame la PrincefTe de Conty brilla 
Se orna toutes ces fèces , on pour, 
roit s'en fervir ^ mais ce qui pa- 
*ut j &ce qui paroîcra toujours 
ie cette augude PrincefTe , eft 
lu^deiTus des expreffions humai- 
nes. 

Le Marquis écoit incefTammenc 
aller te pour examiner les deux 
perfonnes à qui il s'intérefloic : 
un jour il entendit que Madei^ 



Y 
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moifelle de la Charce difoit au 
Comte , que vous importe , mon 
cher Comte , que Ton exerce 
contre nous des ftratagêmes pour 
déranger notre uniorl, fi vous 
m'aimez autant que vous voulez 
que je le croye , la malignité de 
nos ennemis fera bieninfruâueu. 
fe ^ je vous répons de mon cœur, 
qui ne peut recevoir d'autre idée 
que la vôtre ; vous lui avez ap- 
pris à connoitre l'amour, il n'ou- 
oliera point vos leçons ^ ainii 
tranquillifez-vous, ne cherchez 
point à découvrir ceux quifeca- 
chent^ n'eft*ce pas une gloire 
pour vous de voir que l'onn'ofe 
vous attaquer ouvertement ? Si 
vous n'étiez pas fenfîble à mes 
maux , interrompit le Comte i 
je pourrois méprifer ceux que 
l'on cherché à me faire ^ mais 
vous avez la bonté d'en foufFrir^ 
c'eft ce qui me touche plus vi- 
vement que je ne vous le peux 

dire. 
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ire. Us fe fépârerenc fans ap» 
srcevoir le Marquis. Il eft aifé 
'imaginer quelle fut fa rage, 
e connoître que tous les arti- 
ces n*avoient fervis qu'à /errer 
is nœuds qui les uniiloient -, il 
en prenoit à fa parente , qui at- 
iroîc & retenoïc toujours le 
]oinre. Un foir que ce dernier 
voit obtenu «la permiffion des 
Leux Sœurs de s'introduire dans 
eut chambre, lorfquel'on croi- 
oic tout le monde endormi ^ le 
I^omte fortit de la iîenne àl'heu- 
e convenable , fans lumière ^ il 
•alloit pafler devant celle de Ma- 
iame de Clairville , où il enten- 
lit parler un peu haut :ilrecon- 
lut U voix du Marquis, ce fut 
liïez pour lui donner de la cu« 
riofîté } ir fe rangea dans Ten- 
droit qui lui parut le plus sur 
pour n'être point découvert | 
djans ce moment le Marquis di« 
foit à la Veuve . ne vous flattez 

O 
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pas davantage , je ne peux plus 
douter qu'ils ne foienc dans une 
intelligence fi parfaite , qu'à 
moins que nous ne faffions jouer 
quelque refibrt plus terrible que 
la lettre anonyme que nous avons 
écrite , nous ne pourrons les fé- 
parer ^ afin de vous prouver que 
ce que je dis efl vrai, voici un 
difcours que j'ai entendu , xians 
un tems où ils ne me croyoient 
pas fi près d'eux que je l'ëcois ^ 
enfuite il lui répéta les paroles 
que Mademoifelle de la Charce 
a voit dires au Comte : après ^e 
difcours 3 ajouta- t'il , ferez- vous 
encore la dupe de votre cœur , 
& vous doicil refter des efpe* 
-Tances d'être aimée ? Peut-être 
que s'il ne leur étoit plus du tout 
permis de fe voir 3 Tmcondance 
iqui eft naturelle au fexe de Ma- 
demoifelle de la Charce» lui fe* 
roit confîderer qu'il ne faut pas 
tout perdre à la fois , & que je 
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e fuis poinc un parti à dédai. 
ner j pour moi j'avoue que fa 
éfiftance m*a plus enflamé que 
;*auroient fait ks douceurs, les 
lontradidions m'aDiment , & je 
bns que je ne peux vivre heu* 
eux fans la poUeder ^ ainû il n*y 
i aucun moyen que je ne tente 
)our arriver à mes fins , , je me 
>orterois même à la violence 
run enlèvement ^ s'il en falloit 
ircnir à cette extrémité ; je vous 
:onfeille, continua-t'il de vous 
détacher de vos prétentions fur 
cetAllemand , Thiftoire que vous 
m'avez conté des defleins de fon 
père pour fon étabU{rement,eft 
une fuppofîtion qu'il a imaginé 
pour vous dépaïter , car Made* 
moifelle de la Charce Taime trop 
pour n'en être pas aimée 5 fouve- 
nez-vousde Tadiion qu'il fit lorf- 
que le feu prit dans la maifon 
où nous étions , & de mille au- 
tres circonftances qui marquent 

Oij 



L 



ii6 Histoire 

ion indifférence pour vous & & 
tendreflë pour elle. Ne m'acca* 
blez pas davantage , incerrompic 
Madame de Clairville , je ne vois 
que trop qu'il ne m'aime point, 
c'ëcoic un fbulagemene pour moi 
lorfque je croyois qu'il avoit les 
mêmes fentimens à Tégard de 
Mademoifelle de la Charce j 
mais la voir triompher de mon 
malheur, être l'objet de leurs 
railleries & de leurs mëpris^fonc 
des chofes quï révoltent ma va* 
nité^ qui excitent ma jaloufie, 
& qui dcfefperent mon amour j 
puilque l'ingrat me trahit fi in- 
dignement , vengeons - nous de 
l'un & de l'autre , j'y confens & 
le fouhaite ^ mais prenons..nous.y 
de manière que nous ne portions 
point de coups â faux. Ils eurent 
encore plufieurs difcours ièiii* 
blâblês y qui mirent le Comte 
dans une fureur difficile a expri- 
mer > il quitta la place qu'il OC0 



deMad«delaChaiicb; $iy 
copoic, lorfqu*iis alloient /èfépa^i 
xetj ne voulant pas fuivre fbn 
premier mouvemenc (i près de 
la peribnne qu'il aimoit , de 
crainte de lui faire tort 5 il en- 
tra dans la chambre de Mefde* 
moifelies de la Charce , où ii 
étoit attendu depuis longtems^ 
avec un air û changé & fi ciu 
traordinaire, qu'elles en furent 
effirayées , appréhendant qu'il 
ne lui fut arrivé quelque acci«i 
dent } elles lui marquèrent leur 
inquiétude fur ce qui le regar- 
doit: il eft vrai, dit.il , que je 
fuis outré , & fans la confidera. 
don que j'ai pour vous , ajouta* 
tll j en s'adreffant à Mademoi. 
ièlle de la Charce , les traîtres 
à qui j'en veux auroient fentis 
fur le champ les effets de ma 
joflre colère, mais ils ne perdront 
rien pour^ttendre, votre bonté 
a toujours excufé des perfonnes 
indignes du commerce des hon^ 

Oiij 
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marquez aujourd'hui j outre ce& 
raifons , le Marquis quoique 
moins vaillant , peut être plus 
heureux ; enfin jç ne vois que 
des infortunes pour moi , fi vous 
n'avez pas la complaifance de 
me facrifier votre reifentiment : 
elle ajouta tout ce qu'elle imaJ 
gina de plus perfuafif pour cal- 
mer la colère du Comte > il crac 
devoir lui laiiler croire, pour la 
tranquilifer un peu ^ qu'il n'éroic 
pas fi animé qu'il l'avoit para 
d'abord 5 cependant il ne lui 
promit rien de pofîtif, n'étant pas 
homme à manquer à fa parole^ 
s'il en avoit donné une) il agit 
de manière, qu'elle penfa qu'elle 
avoit obtenu ce qu'elle defiroit) 
ainfi la converfàtion devint plus 
douce^quoique Mademoifèlle de 
la Charce fut aufli picquée que 
le Comte contre leurs ennemis 
communs y fa prudence prit le 
defiîis ; elle vouloic infpirer de 
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la modération â fon Amant, ainfi 
«lie en montra beaucoup plus 
qu'elle n'en avoit dans Tame. 
!Le Comte lui répéta plufieurs 
fois y qu'il ne fouhaitoic de re- 
tourner en Allemagne ^ que pour 
obtenir la permiffion defonpere 
de venir mettre fa fortune à fes 

Eieds , en l'aiTurant que s'il étoic 
}n maître à prefent, ils ne fe 
quitteroient qu'à la mort. Ma* 
demoifelle de la Charce étoic 
charmée des difcours du Comte , 
elle y répondit avec toute la 
tendreile que fon devoir lui laif. 
{bit la liberté de marquer. Lorf- 
qu^ils ie furent feparez , le Comte 
rêva aux moyens de faire une 
querelle au Marquis , qui pûC 
avoir les fuites qu'il defiroic , 
iàns que Mademoifeile de la 
Charce y eût aucune parc | il 
conclue aufli qu'il ne dévoie rien 
tenter dans un lieu que la pré» 
{ence du Roi rendoic trop rciii 

Ov 
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peâable pour fe porter à la roc 
dre violence : il réfoluc donc 
fufpendre fon reflencimenc j 
qu'à ce qu'ils fufTent cous à ] 
ris, & de cacher avec foin 
projets à Mademoifelle de 
Charce 5 cependant , comm< 
croyoit n'avoir plus rien à n 
nager , il ne fe contraiguoit pc 
& profiroit du peu de tems 
lui refloit pour voir Madeni 
felle de la Charce auffi fouv 
qu'il lui ëtoit poffible 5 ainf 
yenoittous les jours chez Ma 
me de la Charce , qui n'avoir 
le courage de lui renouvellei 
prière d'y venir plus raremei 
le Comte gardoit peu de me 
res avec la Veuve , & enc 
moins avec fon Parent j il v< 
lut même être de quelques { 
ties de jeu avec ces deux p 
fonnes , pour avoir un prête 
de brufquer le dernier 5 quar 
k Dame , quelque animo; 
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qu'il eût contre elle» Ton grand 
cœur ne lui auroit pas permis de 
s'éloigner de lapoliceile que Ton 
doit à un fexe qui n'a point d*ar. 
mes pour fe défendre ^ de ion 
çôtd le Marquis Tavoic fi bien 
défaoufée des flatteufes penfées 
qu'elle avoir eue fur la tendreflle 
du Comte, qu'elle ne refpiroic 
que la vengeance ^ Tamour mé- 
prifé ofFsnfe une femme à un tel 
point, qu'il y en a nombre qui 
aimeroienc mieux que l'on pu« 
biia leurs faveurs^ que û ondiloic 
que Ton a négligé leurs empref. 
iemens. 

Ils revinrent tous â Paris. Le 
Comte ne manquoit pas de fe 
trouver aux heures où on devpic 
)oiier che^ Madame de la Char. 
ce , & de ie mettre des mêmes 
parties que le Marquis y ils té* 
moignoient aflèz d'aigreur l'un 
contre l'autre. Le Comte voyoic 
approcher le tems de fon dépare^ 

O vj 
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Une lui étoic pas permis de le 
retarder s il n'en parloir point à- 
Mademoifelle de la Charce, 
craignant de Taffliger s il auroit 
fouhairé qu'elle fut dans faPro. 
vince quand il quitteroit P^ris} 
cependant il s'imaginoit que le 
Dauphiné ne la mettroit point 
en sûreté contre les violences da 
Marquis ^ qui s'ëtoit propofé de 
Tenlever , fi elle ne rendoic pas 
de fon bon gré plus de juftice à 
fon amour. Enfin un jour que 
ces deux rivaux jouoientenfem- 
ble, il y eut un coup fi problef- 
matique » qu'il fut la fource d'u-: 
ne très, longue difpute entr'eux , 
où ils fe dirept tout ce que le 
xefped des Dames qui étoienc 
prefèntes leur laifia la liberté de 
proférer dé picquant } le Norw 
mand parut le plus emporté : Jes 
Dames les obligèrent à quitter le 
jeu. Le Comteiartit en intention 
de chercher le Marquis par couc 
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OÙ il iroit ^ croyant ne pouvoir 
rencontrer une plus belle occa* 
lion de fatisfaire fa vengeance , 
fans que Mademoifèlle de la 
Charce parut erre le motif de 
leur querelle. Le Marquis eut la 
prudence de ne point quitter les 
Dames cette journée-la , cen'eft 
pas qu'il n'eut de la valeur , il 
en avoir donné des preuves à 
l'Armée i mais les ordres du Roi, 
par bonté pourfes fujets, font 
terribles en pareils cas , & obfer- 
vez avec beaucoup de rigueur 5 
cependant il ne pouvoitpas tou-. 
jours garder la chambre. Le 
Comte avoit mis des efpionsaux 
environs de THôtel de Tours , 
qui Tavertirent un jour qull 
etoit allé chez Monfieur le Ma- 
réchal de Duras ^ il courut (è 
pofter auprès de la maiion de ce 
Seigneur, & lorfqu'il en vit for- 
tir le Marquis , il fit arrêter fon 
caroiTe , & lui die qu'il feroic 
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bien aife de l'entretenir en par- 
ticulier j qu*il croyoit qu'il ne 
lui refuferoit pas de defcendre 
& de s'éloigner de leurs gens 
pour quelques momcns. Q^oi- 
que le Marquis fe douta d'abord 
fur quel fujet la converfation de. 
voit tourner, il ne balança pas 
â mettre pied à terre j ils allè- 
rent dans un endroit écarté, & 
là le Comte lui dit, vous n'igno- 
rez pas fans doute ce qui m'a« 
mené, &; les raifons que j'ai de 
me plaindre de vous , voici le 
quart.d'heure où Je prétens en 
avoir fatisfadion. Je ne recule- 
rai point à vous la donner , ré- 
pondit le Marquis ; mais {sdtQs 
reflexion au péril que nous cour- 
rons, fur tout moi, qui dépend- 
pour le bien & pour les emplois 
d'un Monarque abfolu, & cîon* 
tre la volonté duquel nous aU 
Ions agir pour une carte bien ou 
mal jouée. Je fuis , interrompis 
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le Comte, ofFenfé de plus d'une 
façoïXj je rifquerois la perte d'un 
Empire qu'elle ne me reciendroic 

f^as : en fîniilànc ces mots, il mie 
'épëe à la main ; le Marquis fîic 
obligé d'en faire autant -^ ils (e 
portèrent pluHeurs coups infruc- 
tueux v^vec toute l'animofité de 
deux rivaux qui comptent acj 
quérir leur Maîtrefle par la mort 
defoflennemi.LeComcereçutun 
coup d'épce dans le bras, ce qui 
redoubla fz fureur à un tel points 
qu'il en donna deux au travers 
du corps de fon ennemi 3 lorfque 
le Comte le vit tomber, il crut 
l'avoir mis hors d'état de lui 
nuire davantage 5 il eut lagéné- 
rofité d'aller dire i fcs gens, que 
leur Maître les atrendoit en tei 
endroit ^ pour lui il avoit pris 
tontes Ces précautions , des che- 
vaux de pofte dévoient fè trou* 
ver à la porte faint Denis i & fou 
Ecuyer, qui étoit fage & prudent. 



^ 
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auquel il avoir appris la querelle 
du jeu, fans parler de celle oà 
l^amour avoit part, devoir avoir 
ibin de conduire fon équipage 
îufqu'â la Ville la plus prochai, 
ne, qui ne feroic pas fous la do. 
mination du Roi, où les premiers 
arrivez attendroient les autres { 
il ne garda avec lui qu'un Valet 
de chambre, en qui il avoitune 
entière confiance , qui ne dbvoit 
point le quitter. Après avoir 
couru quatre ou cinq poftes, il 
s'arrêta, & dit à cet homme le 
deflein qu'il avoit de retourner 
à Paris en habit déguifc. Le Va. 
let de chambre fut extrêmement 
furpris d'une pareille rëfolutioii^ 
il avoit de Tefprit & fçavoit le 
danger où fon Maître vouloit 
s'expofer j il lui dit toutcequil 
croyoit capable de le détourner 
d'un projet auffi périlleux^maisil 
ne put en venir a bout , le cœur 
l'emporta fur la prudence , le 
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Comte lui ordonna d'acheter 
deux habits de Payfans donc ils 
fe revêtirent , & moitié fur des 
chevaux convenables à leur ha- 
billement y moitié à pied , ils re- 
gagnèrent Paris. 

Revenons au Marquis. Ses 
gens ne manquèrent pas d'aller 
où le Comte leur avoitenfeigné) 
6c dit qu'il les attendoit i ils le 
trouvèrent étendu fur la terre 
avec beaucoup de fang autour 
de lui : il eftaifé dç juger de leur; 
étonnemetit , en voyant leur 
Maître dans ce trifte état, & 
dont la foiblefTe étoit fi grande, 
qu'il avoir peine à prononcer 
une parole 3 pendant que les uns 
le foûcenoient^ un autre courut 
chez le Chirurgien le plus près, 
qui arrêta le fang le mieux qu'il 
lui fiit poflible ^ enfuite il le fit 
remettre dans fon carofTe , s'y, 
plaça auprès de lui , & le con. 
duifit à l'Hôtel de Tours, où il 



530 H I 5 T O I K 1 

iogeoit : fon arrivée caufa 
défordre extrême dans coua 
maifon j chacun s'emprefla 
demander par quel accident 
Marquis tftoic dans une ii 
toyable fîtuarion , Se qui efl 
qui pouvoir Vy avoir rédu 
Les perfonnes de fa fuite fit 
un récit naturel de ee qui s'é 
paflTc avec le Comte , de la i 
ni^re qu'il Tavoit attendu au . 
tir de chez Monfîeur le Ma 
chai de Duras , Se tout ce 
avoir fuivi cette rencontre : 
ajoutèrent, que quoiqu'ils n^î 
jfent pas été témoins du coml 
ils ne pouvoient dputer ouc 
ne fût lui qui eât A maître 
leur Maître, puifqu'il les z% 
averti lui-même de l'endroit 
ils le trouveroient 5 qu*ap 
remment lorfqu'il auroic rej 
un peu de force , il les éclaii 
roit mieux de cette affaire : p 
dant ce tems-là on le mettoii 
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lie } enfuice on vifîca fës bleffii-* 
res , que Ton reconnut être con. 
fiderables. Madame deClairville 
qui ne comptoir plus fur la ten* 
dre/Te du Comte , déclamoic 
contre lui avec beaucoup d*emw 
portement , & ne demandoit pas 
moins que de voir fa tête fur un 
échaf&uc 3 tout le monde croyoic 
que le jeu étoit Tunique origine 
de ce malheur , il n*y a voit que 
Mêrdemoifelles de la Charce qui 
étoiene au fait de Ijt haine da 
Comte pour le Marquis, Pen« 
danc que chacun faifoit des rai-^ 
fonnemeps fur ce fujet, MadCi^ 
rooifelle de la Charce emmena 
fa fœur dans fa chambre , où elle 
donna un libre cours^ à fa dou«^ 
leur : ah ! ma chère fœur , lui 
dit-elle en Tembraflant , y a-t'il 
d'infortune pareille à la mienne? 
fi le Comte refte à Paris , il coure 
des rifques qui me font mourir 
de frayeur ; n il s'en va, comme 
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la prudence le demande , ]C ne 
le verrai plus ^ & il m'oubtieni; 
quelle afireufe alternative ! ce- 
pendant il faut facrifier ma (ans- 
faâion îiâsarecë,faifbns.leaver. 
dr qu'il s'éloigne prompcemesrj 
& qu'il fe mette i Tabri de lati- 
gpenr des lois 3 car , quoicpi'U 
hm Etranger, il les fubiroit com- 
me un autre ^ puifque les do- 
meftiques du Marquis Taccufent, 
^'en eft aflèz pour le rendre cri- 
minel. Helas 1 ce n'eft pas le jeu 
qui caufe mon défefpoir , ainfi 
que tout le monde fe l'imagine, 
c'eft foD attachement jpour moi 
qui nous fèpare ^ s'il m'avoic 
moins aimée , il n'auroit pas été 
fi fenfible aux fourberies que ce 
malheureux Normand a mis en 
ufage , & qu'il projettoit de rê« 
doubler pour nous défunir en-i 
tierement : il n'y a que trop bien 
réuffi , puifqu'il me refte peu d'et 
perance de revoir mon Amant 
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s une pareilleavanture.MaisF, 
Sœur, ne perdons point de 
i à le faire avertir de fonger 
sûreté par la fuite, envoyez 
i lui, les ménagemens ne 
plus de faifon , que l'on lui 
ce qui fe pafle ici , ou pour 
pliquer mieux , écriveaului 
s-même , car je ne fuis pas 
ftat de pouvoir former une 
re, outre que mes larmes Pef* 
croient à mefurç que je la cra- 
)is, Mademoifelle d'Aleyrac 
lâta de faire ce que fa foeur 
iroit i elle confia fon billet â 
li de leurs gens qu'elle crue 
plus propre A s'acquitter de 
ce commiflîon -, enfuite elle 
à fa fœur tout ce qu'elle crue 
»able d'adoucir fon afflidion. 
i ne tarda pas a lui rendre ré- 
i(è , par laquelle elles appris 
te que TEcuyer du Comte , à 
i on avoit parlé , avoit dit que 
i Maître ctoit patei en pofte 
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pour fe rendre en fon pays , ayant 
appris que Monfieur (on Père 
ëtoit très. malade & demandoic 
à le voir promptement j qu'il 
ëcoic redé pour conduire fon 
équipage ^ & qu'il ne demeure- 
roic qu'autant de tems qu'il lui 
en faudroit pour fe diipofer à 
faire le voyage. Lemeffagerren- 
dit le billet a Mademoifelled'A. 
leyrac ^ qu'il n'avoit point donné 
à J'Ecuyer ^ puifqu'on lui avoit 
recommandé de ne le donner 
qu'au Comte de Caprara. Ce 
rat alors que la douleur de Ma- 
demoifelle de la Charce n'eut 
point de bornes : quoi j s'écria- 
t-elle, il eft parti, & je ne le 
verrai plus j il ne m'a pas feule- 
ment averti ni de fes deflèins ^ ni 
de fonabfènce^il me quitte fans 
me rien dire : ah i il ne m'aime 
point autant que je m'en étois 
flattée. Que vouliez. vous qu'il 
fît 3 répondit Mademoifelled^A- 
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leyrac , nous nous fommes ûforc 
opporées ii'envie qu'il marquoic 
de punir le Normand de fcs per- 
fidies, qu'il n'a oféen parler da^ 
vantage , pendant que ion grand 
cœur fè propofoic une vengean- 
ce digne d'un homme d'honneur 
& de probité. Après avoir rem. 
pli fes defîrs , auriez- vous jugé à 
propos qu'il fût venu s'expofêr 
dans cette maifon, où une par. 
tie de ceux qui y font ne de- 
mandent que (a perte ^ de plus, 
n*auroit-il pas été bien ailé de 
deviner que quelque chofè de 
bien intérefTant Ty auroit amenée 
cette démarche feule auroit fait 
penfer ce que vous avez caché 
jufqu'â prefent avec tant de foin ; 
outre ces confîderations , fon 
Père étant malade ., pouvoifil 
lui marquer moins d'empreiTe^ 
ment ^ c'ef): dequoi fe faire un 
mérite auprès de lui , dont vous 
pourrez être la récompenfe : fî 
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le Père meure , n'êtes. vous pas 
affurce de votre bonheur, Helas ! 
ma Sœur , repric Mademoifelie 
de la Charce» je fiiis fi agitée & 
)'ai tant de penfées différences , 
que je ne fçai ce que je veux j 
je ne vois que des abîmes de maU 
heurs pour moi, Tabfence du 
Comte me rend le jour infup- 
portable y la nuit aura beau re« 
venir elle ne me le ramènera 
pas , ainfi je hais également le 
Soleil & les Etoiles : quant à la 
maladie de fon Père , c'eft fans 
doute une fuppoficion de TE. 
cuyer, qui veut donner quelque 
apparence de raifon à un départ 
fî précipité. J*ai beau rêver , tout 
cfc contre moi j ma chère Sœur, 
il ne me refte que vous , qui avez 
adëz de complaifance pour pren- 
dre part à mes maux } ne vous 
rebutez point, je vous prie, je 
vois bien qu'ils ne font pas prêts 
à finir. Vous n'aurez jamais lieu , 

répondit 
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répondit Mademoifelle d'Âley- 
rac, de douter de mon amitié^ 
c'eft elle qui m'oblige à vousdi* 
xe , que fî vous ne pouvez vaincre 
votre douleur^il faut du moins eu 
fayer de la diffimuler^elle agiroic 
même contre vous, & vous fe. 
roit mi tort infini dans refpric 
du Public ) tout le monde ne lit 
pas au fond de votre cœui*, & 
jne connoît point votre innocen- 
ce comme moi. Je fçai qu'il n'y 
a rien de contraire à la vertu 
dans vos fentimens pour le Com«. 
te -, mais l'efprit humain eft fi 
porté à là cenfure ^ que pour une 
perfonne qui penfe équitable- 
meat^ il y en a cent qui font 
charmées de trouver un mauvais 
côté aux adions les plus pures,' 
foit pour exercer leurs humeurs 
iatyriques , foit par envie , oa 
dans la vue de plaire & dé ren^ 
dre leurs coh verfations plus amu. 
iantes, dautant que la plupart; 

P 



53* Histoire 

des gens ne les trouvent; agréa, 
blés que quand elles font afiai- 
fonnées du fel de la médifance. 
Tâchez donc , ma chère Sœur , 
continua Mademoifelle d'Âley. 
rac, de vous mettre en état de 
paroitre > lorfque la compagnie 
fera revenue du premier éton. 
nement que lui caufe Tavanture 
du Marquis. Âh ! ma Sœur Jn- 
terrompit Mademoifelle de la 
Charce, qu*eft devenu le Com- 
te ? où eft-il ? que fait*il ? penfe» 
t'il à moi ? helas i s'il y a voit biea 
penfè, il m*auroit donné quel» 
ques fignes de vie; peut-être 
eft.il bleffé & hors d'état de 
m'apprendre de fcs nouvelles^ 
Ne vous mettez point tant de 
chimères dans la tête , reprit 
Mademoifelle d'Aleyrac, il eft 
€n bonne (anté, puifqu'il eft paroi 
en polie, & je ne doute point 
qu'il ne vous écrive dès qu'il fera 
en sûreté 3 ne devez* vous pas 
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approuver Tes ménâgemens } il 
fe conferve pour vous 5 ne don- 
nez donc point d'atteinte à votre 
réputation par égards pour lui j 
fi votre intérêt ne vous touche 

{»as y fongez qu*il y prend toute 
a part qu*un homme qui aime 
paflionnément, & qui n'a que des 
defleins légitimes , doit prendre 
à une perionne avec laquelle il 
fouhaitede s'unir pour toujours. 
Que de flatteufes idées vous me 
donnez, ma chère Sœur, inter. 
rompit Mademoifelle de la Char. 
ce, ce font les feules capables 
de calmer un peu mon ame ^ je 
crois même que je trouveroiç 
quelques douceurs , f! par votre 
moyen je pouvois parler à fon 
Ecuyer i comme il n'a jamais 
paru dans cette maifon, il n'y 
tèra point connu. Hé bien , re* 
prit Mademoifelle d'Aleyrac , 
tranquilife25»vous3 je tâcherai de 
vous donner cecte fatisfaâion ï 
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en attendant, il faut rejoindre 
la compagnie, & dilïîmuler l*a. 
gitation où vous ctQs. Il fut plus 
facile à cacher ces mouvemens 
que ces belles perfonnes ne le 
croyoient ^ tout le mondé ctoit 
û occupé à raifonner fur Taffiiirè 
du jour, que Ton ne fit aucune 
attention à Mademcifelle de la 
Charce 5 la querelle du jeu avoit 
ctc pouffée avec tant de vivaci- 
té , que Ton ne s^avifa pas de 
chercher un autre fujet à Tani- 
mofité du Comte ^ une partie de 
la compagnie ignoroit qu'il y eût 
eu une lettre anonyme, & que le 
Marquis en fût Tauteur. Sa pa- 
rente & lui qui l'avoieqt compo- 
fée , ne fçavoient pas que le Com^ 
te eût entendu leur converfation 
nodurne de Saint Germain fur 
ce fujet y non plus que les beaux 
projets que le Normand faifoit 
pour bannir entiereivent le Com- 
te de leur focieté i & fe rendre 
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naître de la deftince de Made. 
noifelle de la Charce s aind les 
jerfonnes les plus înterefTées ne 
pou voient attribuer qu'au jeu ce 
:jui partoit pourtant d'une caufe 
>ien difFerente. 

On avertit promptement les 
iti\is & les parens du Marquis ^ 
ifin de prendre les precautions 
lecedaires, pour tourner la chofe 
le manière qu'elle ne pût dé- 
plaire au Roi , & qu'elle ne dé- 
rangea point fa fortune'- 

Mademoifelle de la Chàrce 
)a(ra une nuit aufli terrible quç 
a journée l'avoic été -, depuis 
'arrivée du Marquis, elle fou- 
laitoit toujours d'être feule avec 
!à Sœur , qui continuoit de lui 
lire tout ce qu'elle imaginoit de 
)lus confolant. Le matin , pen- 
îant que Mademoifelle d'Aley- 
rac étoit à fa toilette , un laquais 
^int lui dire qu'il v avoit un Pay- 
[an dans l'anti^cnambre qui lui 
. Piij 
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apportoit le petit chien qu'elle 
avoit marchandé il y a quelques 
jours à la porte de la Comédie t 
moi , interrompit Mademoifelle 
d'Âleyrac , je n*ai point mar- 
chandé de chien. Lé Payian qui 
s'étoit approché de la porte de 
la chambre avança la tête & lai 
dit , vous l'avez donc oublié , 
Mademoiselle 3 il eft pourtant 
bien joli & vous amufera beau- 
coup; car il fçait faire cent chofes 
& n'efl: pas cher par rapport i 
{es gentilleffes ^ en même tenis 
cet homme entra fans en de* 
mander d'autre permiffion. Ma* 
dèmoifêlle de la Chrarce revoit 
profondément , & ne faifoit nulle 
attention à tout ce qui fe paAbit : 
Mademoifelle d'Aleyracne f^a- 
voit ce que vouloit dire le Mar. 
chand de chien, elle^ne fe fou- 
venoit point de ce qu'il lui vou. 
loic perfuader 3 elle carelTa le pe« 
tit chien , qu'elle trouva fort à 
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fon gré 3 quoiqu'il fut très-beau, 
le prix que Ton lui faifoic étoic 
fî modique, qu'elle fut charmée 
de racheter. Le Marchand ajou- 
ta que le pauvre animal n'a voie 
pas mangé de la journée , & 
qu'il feroic bien plus guai il on 
lui donnoit quelque chofe tout 
à l'heure ; il fît ce difcours dans 
le deflein d'éloigner des témoins 
qui Timportunoient 5 la choie 
réuâit . puifqu'elle ordonna aux 
domefliques qui écoient prefens 
d'aller chercher de la nourriture 

I^our le petit chien. Si.tôt que 
'homme fè vit en liberté d'ap- 
procher de Mademoifelle d'AJ 
îe^ac , il lui mit on papier dans 
la main , en lui difant : voilà le 
plus important de ma commif* 
non , & le prix du chien , qui eft 
à vous moyennant une réponfe 
que je vous demande. L'étonné» 
ment de Mademoifelle d'Aley* 
rac fut extrême . elle ne fçavoit 

Piiij 
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fi elle devoit recevoir ce qu'on 
loi préfëntoit. Le meflàger àjoâ; 
n , ne perdez poinc de cems ^ 
Mademoifèlle , il eft précieux 
pour ceux qui attendent avec 
impatience : ces paroles , qui ne 
ientoient plus le Payfan y don- 
nèrent quelques foupçoAs de la 
▼eritc àMademoifelle d*Aleyrac^ 
elle déploya le papier & y lut ce 
qui fuit. 

>i Vous m'avez promis votre 
nproteâion , Mademoifèlle , 
w voici Toccafîon où j'en ai le 
^jplus de befoin & la plus ef- 
>i fentielle de ma vie 5 vous n'u 
» gnorez pas ce qui s'eft pafle j 
M je devrois trembler pour les pCii 
i>rils qui me menacent , & je ne 
>i fuis iènfible qu'à l'abfence de 
» la perfonne que j'adore ; aidez-: 
M moi , je vous fupplie > à trouver 
n les moyens de lui renouveller 
91 les aâurances de la plus vio« 
^ lente & de la plus fidelle paA 
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11 fion qui fut & qui fera jamais: 
M prenez confiance à ce porteur, 
>3il m'apprendra de quelle ma* 
»niere je pourrai m'incroduire 
M jufqu'auprès de vous. 

Mademoifelle d'Aleyrac tira 
fa Sœur de l'accablement où elle 
ctoit, en lui montrant le billet 
qu'elle vcnoit de lire. Com- 
inent exprimer la furprife & la 
joye de cette tendre pérfonne i 
Ah î ma Sœur , dit..elle , quel 
plailîr pour moi , fî je peux le 
voir encore une fois ! mais par oà 
«•y prendre pour y réuffir ? dans 
Tëtat où font les affaires, il fau- 
dra de grandes précautions : vous 
fçavez que nous ne fortons ja* 
mais feules , ce ne peut donc être 
qu'horsd'icijdequeldéguifement 
pourra, t'il fe fervir i^ Enfin après 
avoir bien examiné , il fut con- 
clu qu'il n'y en avoit point de 
meilleur que celui de femme. 
Aiademoife.lk d'Aleyrac ccoit 

Pv 
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encore en poffeffion de la clef 
du cabihec , elle dit au meflfager, 
n'ayant pas adèz de tems pour 
écrire, qu'il falloit^lorfqû'il (e- 
roit nuit, qu'il vint demander 
la fervante qui lui étoit af&c« 
tionnée ^ pour qu'il ne fe méprit 
point dans l'obfcurité , elle lui 
apprit fon nom,& recommanda 
qu'il continuât à fe donner pour 
la femme brouillée avec fon ma« 
ri, qui venoit rendre compte à 
fon amie Mademoifelle d^Aley- 
rac de tous ks malheurs ; qu'elle 
auroit foin pendant la journée 
de prévenir cette fervante, afin 
qu'elle fe tînt fur les avenues i 
rheure marquée, que de cette 
façon elle étoit perfuadée qu'il 
n'y auroit rien â craindre.- Le 
Comte ne cherchoit pas tant de 
sûreté, il fe fèroit%xpoféà tou* 
te forte de péril pour voir Ma- 
demoifelle de la Charce , fi on 
n'avoit pas fbngé pour lui à lés 
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lévicer. Le commiffionnaire s*en 
alla avec Ces inftrudions 5 le p&. 
tic chien refta à Mademoifelle 
d'AJeyrac, qui les aimoit beau- 
coup , celui.là lui parue digne de 
{es loins , c'ëcoic le plus beau qui 
fut chez Lionnois. Le Comte 
crue ce ftracagême neceflàirè 
pour donner une entrée à fon 
Valet de chambre chez Mefde- 
moifelles de la Charce. Made- 
moifelle dé la Charce fentoit une 
fatisfadion extrême après ce 
mefTage, les attentions du Comte 
en pareille conjonâure , lui (em« 
blerent des marques fi éclatan* 
tes de fon amour, qVelle oublia 
bientôt tous Tes déplaifirs : c'eft 
la différence qu'on doit mettre 
entre cette paffion 8t toutes lés 
autres 5 des autres ^leiâ peines fu& 
pafTent les bieins , mais de celle^ 
ci un moment de contentement 
détruit des années de fouflFran-^' 
•ces. Mademoifelle d"Aleyrac eut 

Pvj 
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autant d'embarras à prier fà 
Sœur de modérer fa joye , qu'elle 
en avoit une heure avant à iui 
confeiller de cacher fa triftefle j 
tous [es mouvemens differens 
confirmèrent bien Mademoi/ëlle 
d'Aleyracdans le penchant qu'el- 
le avoit de ne ^'attacher qu'aux 
livres & aux fciences^ elle ne 
craigdoit ni infidélité , ni jalou* 
ûc, ni rivaux^ ni rivales, non 
plus que de s'ennuyer quand elle 
iiabiteroit une fblicude ^ elle ne 
pouvoit appréhender que la con- 
▼erfation de gens ignorans & 
gfoffiers, ce qu'elle cvitoit:aUr 
tant qu'il lui étoit poflible 5 elle 
prit avec lafèrvance les précaur 
tions qu'elle avoit promife , en 
l'averdiFanc que fon amîe, qui 
avoit un fi ipcchant mari, lui 
avoit mandé qu'elle la viendroit 
voir, qu'elle s'adrefferoit à elle, 
qu'elle la prioit.de la bien rece- 
voir, & lorfque leurs femmei 
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fouperoient, de la. faire entrer 
dans leur chambre, de la ren- 
fermer dans le cabinet , dont elle 
lui donna la clef^ qu'elleluiren- 
droit enfuite ^ )e vous afllire^coii.- 
tinua Mademoifelle d'Aleyrac y 
que vous ne perdrez point vos 
peines à nous faire piaidr & à 
être difcrete. La fervante lui dit 
de ne point douter de fa fidélité^ 
& qu'elle feroit toujours prête à 
leur obéir en tout. Mademoifelle 
de la Charce , dont le cœur étoic 
content , parut auffi tranquille 
devant le -monde que fî elle n'a- 
voit pris aucune part a ce qui 
occupoit le refte de la Compa- 
gnie. 

La Normande déclamoit avec 
une fureur fî étonnante contre 
le Comte , qu'il ëtpit aifé dg voir 
que ce n'çtoit pas ramitié qu'elle 
avoit pour fon Parient qui la pouf- 
foit toute feule.à cette animoii. 
îé., elle.Avoic aiTez^gaflc le 
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changer de goût. Je ne fçai ^ re- 
partit la Normande , fi l'art de 
lefçavoir modérer avec plus d'a- 
drefle qu'une autre , n'ett pas une 
efpece de diffimulacion , & me- 
me des plus rafinée. Ne confon- 
dez pas les efpeces, repartit Ma« 
demoifelle de la Charce , la mo* 
deration efl: une vertu qui a été 
mife en pratique par ce quil y a 
eu de plus fage dans le monde, 
& la diilîmulation un vice hon*. 
teux y qui efl ordinairement pla- 
cé dans Iqs âmes bafles , ainfiils 
ne fejournent point enfemble 5 
ce raifonnement ctoit un peu au- 
defTus de la portée de Madame 
de Clair ville, c'eft pourquoi elle 
Tintërrompit , & lui dit : Quoi ? 
Tabfence du Comte de Caprara 
ne vous touche point ? Jewisde 
ce Cava^lier , répondit Mademoi- 
felle de la Charce , tout le cas 
que Ton doit faire d*un homme 
qui a autant de mérite , ôc à qui' 
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le Public ne peut refufer foii dk 
time ; s*il s*eft vengé des infijl- 
ces du Marquis de Pârville, on 
ne peut s'empêcher] de louer fon 
procédé , où il n'y a ni fourbe- 
ries , ni trahifons .• j'avoue que 
je nfi'intéreflTe à ce qui le regarde^ 
c'eft pourquoi je fuis ravie que 
{qs aâions foiept dignes des élo- 
ges des honnêtes gens : Voilà, 
Madame , quels font mes fenti- 
mens , continua- t'el le , j'aime 
mes amis par rapport à eux, 
leur gloire me touche beaucoup 
plus que mafatisfadion j le Com- 
te quitte ce Royaume avec hon- 
neur-, je fêrois trcs-fâchée qu'il 
y reftât aux dépens de fa répu- 
tation, 

Mademoifelle d'Aleyrac , qui 
s'apperçut qure l'aigreur feule 
foûtenoit cette converfation , & 
qu'elle pourroit avoir des fuites 
piquantes ^ jugea à propos de l'in- 
terrompre fur le priemier pré- 
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texte qu'elle trouva raifonnable, 
& tâcha par la fuite qu'elle nepâc 
être renouée. 

Enfin la foirëe tant defîrëepar . 
nos Amans arriva 5 le Comte, 
fous le déguifement de la Dame 
brouillée avec Ton mari , eut re- 
cours à la fervante, qui joua fon 
rôle en perfonne habille &intc- 
reirée, auffi futelle fi ample- 
ment récompenfée de fès foins, 
qu'elle auroit voulu que ce petit 
commerce d'amicié eue duré 
long.tems entre ces deux Da* 
mes 5 elle plaça la dernière ve- 
nue dans le cabinet ^ & rendit 
la clef fi adroitement à Made^ 
moifelle d'Aleyrac , que qui que 
ce foit ne remarqua l'adion de 
la confidente. Mefdemoifelles 
de la Charce fe retirèrent le plu- 
tôt que la bienféance le permit, 
elles renvoyèrent leurs femmes 
fur le prétexte ordinaire de la 
leclure j comme c'étoit l'occu- 
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pation journalière de Mademoù 
icllc d'Aleyrac , ce prétexte ctoit 
plaufible i lorf qu'elles furent 
ieules oh délivra le prifonnier , 
qui vint auprès de Mademoifelle 
de la Charce avec Temprefle- 
ment d'un hom me très, amoreux. 
Je ne me plaindrai jamais dé la 
tortune, lui dicil , puifqu'elle 
me donne encore une fois les 
moyens de vous voir & de vous 
aiïurer que ma paffion , que je 
crcryois à fon dernier période , 
augmente à chaque moment : 
otiivMademoi&IIe^ foyez per. 
fuadée que rien ne peut égaler 
rattachement que j'ai pour vous, 
obligez votre cœur à rendre juii 
«ce au mien. Helas f mon cher 
Comte , répondit Mademoifelle 
de la Charce , mon cœur n'eft 
point en refte , & vous n'aurez 
jamais fu jet de vous en plaindfe j 
pour moi je ne me loue pas de la 
fortune comme vous , elle vous 
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a engage dans une affaire qui 
nousfeparé, & peut- être pour 
toujours : pour toujours , s'écria 
le Comte , quelle opinion avez- 
vous de mes paroles ? quoi • après 
toutes les proteftations que je 
vous ai faites^de ne pouvoir vivre 
heureux fans vous , vous doutez 
encore îles difficultez vousrebu. 
tenr-elles ? ajouta t*il, & jugez- 
vous de mes fentimens par les 
vôtres ? fi vous croyez que l'ab. 
fencepuiflè diminuer mon amour, 
n'ai-je pas lieu de craindre que 
vous ne trouviez la chofe faifa- 
ble,& que ce que vous appréhen- 
dez de ma part , n*ait du rapport 
â ce que vous penfez. Ah « Made» 
moifelle,quevotreconfiancepour 
moi dctruife TafFreufe idée que 
vous aurez de la mienne ^ fî vous 
ne vous fentez pas capable d'in- 
iidelité, foyez perfuadée que per- 
fonne n'en eft plus éloigné que 
moi. Nos deftinées font bien dif- 
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ferenres, interrompit Mademoi* 
felle de la Charce, il n'y a rien 
qui m'attende , mon parti eft 
pris , je ferai à vous où je ne ferai 
jamais à qui que ce foie , quand 
même l*abféncé me feroit auffi fu- 
neftequ*elleraétéàbiend*autres5 
j*ai une foi entière à vos paroles, 
contfnua*c*elIe, maisfuivant ce 
que vous m'avez dit , vous aurez 
de furieux combats contre Ta- 
mour&contreTinterctjVotrepre- 
miere Maîtreilè compte fur Ta- 
mour,& Mr votrePere foûtiendra 
l'intérêt. Helasîque je ferai foible 
parmi desennemis fipuiilans.Mon 
cœur eft pour vous, dit le Com- 
te ^.& rien n'eft capable de Té- 
branler. Ceft tout ce que je de- 
mande > répondit Mademoifelle 
de la Charce ^ apprenez-moi à 
prefent ce qui s'eft paffc entre 
vous & le Normand, 8c par quel 
bonheur vous avez trouvez le 
moyen de rentrer dans Paris,? 
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Vous fçavez , repric le Comtes 
les fujets de ma jade colère con- 
tre ce fourbe , mais la crainte 
que j avois /dé vous expofer à la 
moindre cenfure ^ en me ven- 
geant aufii-tôt que j'ai été ou. 
tragé j m'a obligé contre mon 
naturel, d'avoir plufîears dirpu- 
tes avec lui, dont vous avez été 
témoin ^ enfin lafTé de voir fi 
long.tems un homme que j'a. 
vois tant de raifon de haïr^ je 
réfolus à la première occafion 
qui s'enprefenteroit, depoufler 
la choie de manière que la fuite 
que je préméditois parut tirer fa 
iource de l'aigreur que le jeu nous 
infpiroit^ j'évitai de vous parler 
de ce projet , voulant ménager 
votre repos , me flattant que vos 
bontez pour moi vous, auroient 
fait prendre affez de part à ce qui 
me regarde pour le troubler : en- 
fuite il lui détailla les précautions 
qu'il avoitprifes pour rencontrer 
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fon ennemi ^ leur combat & la 
petite bleflure qu'il avoit reçue , 
qui étoit fi peu de chofe , qu*à 
peine y avoic-il penfé : il ajouta 
qu*jl avoir perfùadc dfonEcuyer 
& à tous (es gens qu*il avoit des 
lettres qui lui apprenoienc Tex» 
trémité où étoit fon Père ^ qu'ils 
conduifîffent Tëquipage par le 
plus court chemin , qu'il avoie 
encore quelques affaires à termi- 
ner a Paris , après quoi il pren- 
droit la pofte avec le Valet de 
chambre qui refteroit , & qu'il 
les rencontreroit en chemin j 
qu'enfuite il avoit ordonné au 
Valet de chambre , en qui il fe 
fioit , de tenir dQs chevaux de 
pofte à la porte Saint Denis ^ 
pour s'en fervir d'abord après le 
combat, s'il en fortoit vainqueur^ 
qu'en cas qu'il s'écoula un cer- 
tain tems fans le voir paroitre , 
il vint le chercher fur le champ 
de bataille , où le fort des armes 
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/** pouvoit le faire fuccomber mal. 
gré la juilice de facaufe 5 mais, 
continua. c'il^ la fortune m'ayanc 
été favorable , je me fuis rendu 

{)lutôc que Tonne m'actendoic à 
a porte Saint Denis^j'ai monté à 
cheval & me fuis éloigné prom- 
ptement; puis il dit , que ne pou* 
vant partir fans avoir le plaifir 
de prendre congé d'elle , il &*c. 
toit déterminé à iè déguifer en 
Payfan , pour rentrer (ans jpéril 
dans Paris , quoiqu'il les eut tous 
bravé pour un lujet qui lui te* 
noit au cœur plus que toutes cho- 
ùs au monde 3 n'ayant jamais eu 
intention de quitter le Royaume 
fans lui renouveller les afluran» 
ces d'une confiance éternelle.' 
Enfin , pourfuivit^U y nous fom- 
mes venus dans la Ville avec le 
noble déguifement que j'av.ois 
choifi 5 je me fuis logé en un lieu 
écarté , où je ne peux être eon. 
nu ) cependant il falloit vous 

avertir* 
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ivertir de toutes ces chofes, je 
i*ai point trouvé de moyen qui 
ne femblâtplus nâcurel^que ce- 
tui d'aller acheter un petit chien 
:hez Lionnois , & de l'envoyer 
ï Mademoifelle d'Aleyrac , ^q 
La manière que je Tavois imagi- 
ne, pour fervir de paffeport â 
mon Valet de chambre , qui s'eft 
très-bien acquitté de fa commif^j? 
fion y puifqu'elle a réuflî de la 
façon que je le fouhaitois , & que 
j'ai la joyc de me trouver auprès 
de vous, pourfuivit-il, s'àdreuant 
à Mademoifelle de la Charce. Il 
cftvrai, repartit. elle, que c*eft 
une extrême fatisfaâion pour 
moi d'avoir le plaifir de vous voiri 
mais il faut abréger ce bonheur 
malgré nous , la |uftice du Roi 
eft terrible en pareils cas , & les 
amis du Marquis font trop de 
perquifîtionspour que vous puît 
fiez refter davantage , votre sû- 
reté m'eft mille fois plus pré- 

CL 
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cieufe que ma vie , j*avoue que 
votre âbfençe m'affligera plus 
que je ne le peux dire^mais la rai- 
fon doit non- feulement m'y faire 
confentir, mais encore vous prier 
de ne pas différer à fortir des 
terres de la domination du Hoi , 
quoiqu'il m'en coûte , je fouhaite 
que vous foyez hors de là portée 
de vos ennemis , je fçai m*ou- 
blier moi-même pour ne fonger 
qu'à vous î je vous le répète , la 
régularité avec laquelle notre 
Monarque fait exécuter fes or- 
dres me fait frémir ; pendant que 
je vous vois ici, ce quircuffitun 
jour, peut tourner mal le lende- 
main , je m'accuferois d'en erre 
la caufè 3 quelle horrible penfée 
pour moi i il faut partir <, mon 
cher Comte. Oiii , répondit- il , 
je fçai bien que le bon fens le 
veut , quoique ce foit m'arracher 
l'ame que de me féparer de vous, 
les inquiétudes où je vous vois. 
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fur ce qui me regarde , m'obli* 

geront à me hâter , afin de vous 

rendre quelque tranquillité ^ 

foyez sûre que je ne coucherai 

pas à Paris ^ laifTez - moi donc 

profiter des précieux momens 

que je fuis auprès de vous , pour 

vous fupplier de perfèverer dans 

les fentimens où vous êcesi pre* 

fcnt , fouvenez^vous des miens , 

qui ne changeront qu'à ma mort. 

Je vous ai déjà dit, reprit Ma- 

demoifelle de la Charce , que 

j'ai beaucoup plus à craindre que 

vous,vous fçavez les fujets de mes 

appréhenfions ^ cependant vous 

m'avez raffurée d'une manière 

aui ne me permet pas de douter 
e vos paroles , & que vous ne 
penfîez tout ce que vous me di- 
tes ; n'oubliez point que vous 
laifTez en France une oerfonne 
à qui vous avez appris a aimer , 
& que jamais maître n'a fait une 
fx bonne écoliere^puifque je fçd 
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mieux aimer que qui quecefoir 
au monde ^ on m'ofFriroit des 
Monarques , que je me confer* 
verai pour mon cher Comte, lui 
die elle en lui tendant une de 
(es mains , qu'il baifa tendre*, 
ment j je prefTerai , continua* 
t'elle y notre départ pour la Pro- 
i^ince, Paris n'a eu d'agrément 
pour moi que depuis que je vous 
connois , ainfî il va devenir un 
défert à mes yeux. Tous les Pays 
que j'habiterai^répondit le Com- 
te , ne feront pas plus gracieux 
aux miens , je ne compte pour 
adoucir mes peines que fur les 
nouvelles que je me flatte de re- 
cevoir fou vent de votre part^ 
ainfî que je Tefpere. Enfuite ils 
fe donnèrent des adrefïès sures 
pour s'écrire régulièrement par 
tout où il feroit ^ puis ils fe di. 
rent encore tout ce que la ten* 
greffe peut infpirer à deux pér- 
'»onnes qui fonc.foit attachées 
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Tune à Taucre 3 ils fe feroienc fa- 
cilement oubliez dans cette dou^ 
ce occupation, (î Mademoifelle 
d'Aleyrac ne les avoit avertis 
que le jour paroîtroit bientôt , 
& qu'il ne falloit pas cxpofer le 
Comte à être vu de quelques 
domeftiqucs du .Marquis , qui 
étoienc une partie de la nuit fur 
pied pour le fervice de leur maî- 
tre i ce difcours fît fentir à Ma« 
demoifelte de la Charce toure 
la douleur qui accompagne une 
réparation aufli trifte ; malgré la 
fermeté dont elle croyoit s'être 
armée , elle ne pût retenir uh 
torrent de larmes qui fortij ea 
abondance 3 le Comte donna 
auiTi des marques de fenfibilité , 
que des gens indifferens nom- 
meroient foiblefles^mais que ceux 
qui fçavent aimer approuveront. 
Il eil plus aifé d'imaginer que 
d'expliquer ce qu'ils penferenc 
en te difanc le dernier adieu i* 

Qjij 
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Mademoifelle de la Cbarce reftà 
entre les bras de fa Sœar dans 
un état très «.embaraflànt pour 
la dernière i qui n'ofoit pas de^ 
mander du fecours , de crainte 
que Ton ne découvrît le motif 
de l'incommodité de Mademoi. 
felle de la Cbarce ; enfin elle 
ût fi bien y qu'elle parvint à la 
. mettre au lit, & s'y plaça avec 
elle , pour lui dire tout ce qu'elle 
crut capable de calmer fon a£. 
âidion i mais dans ce premier 
mouvement elle n'écoutoit que 
ÙL douleur. Le Comte étoit aui& 
touché qu'elle , il fe rendit à Ten. 
droit où il avoit laifie fon Valec 
de chambre, le dçfefpoir peine 
fur le vifage , il ne fongeoit pas 
même aux précautions qu'il étoit 
obligé de prendre, & oublioit 
qu'il étoit vêtu en femme ^ fi ce 
fidèle domeftique ne l'avoit aver- 
ti qu'il falloit remettre les habits 
de Payfans , jufqu'à ce qu'ils fe 
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trouvaient en lieu à reprendre 
ceux qui leurs convenoient , auffi 
Jbien que des chevaux de porte j 
le Comte fe laida conduire par 
cet homme fans proférer une 
ièule parole , il ëtoit (î occupé 
Je fon afflidion , qu'il ne pou- 
yoit penfer à autre chofe j il 
pourmivit fa route de la même 
façon , jufqu'au premier endroit 

Suin'étoit plus fous la domination 
u Roi^où il s'arrêta pouratten- 
dre fon équipage , ne voulant 
pas arriver à Vienne differem* 
ment de ce qu'il en croit parti ; 
il eut la facisfaâion de trouver 
une lettre de Mademoifelle de 
la Charce , (î tendre & fi obli. 

Î;eance, qu'elle adoucit beaucoup 
'aigreur du déplaifir qu'il fentoit 
de l'avoir quittée. 

Venons à cette belle fille. Ma- 
demoifelle d'Aleyrac fedonnoit 
toutes les peines imaginables 
pour la confoler , fans en pouvoir 
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venir à bout. Vous me dites, in; 
terrompit Taînce , les meilleures 
raifons que Ton puiffe alléguer j 
mais, ma chère Soeur, vous ig- 
norez le défefpoir que cau(pune. 
Réparation telle que celle da 
Comte 6c de moi j je ne le verrai 
plus, ah ! quelle afFreufe idée»^ 
peut-elle fe prefenter à mon ima- 
ginacion fans me faire mourir t 
les plus beaux jours feront de 
fo mores nuits pour moi, tout ce 
qui fe prefentera à mes yeux me 
deviendra infupportable ^ que ne 
m*cft-il permis de vivre dans une 
folitqde, jufqu'à ce que je puiffe 
vivre avec lui î Tâchez de vous 
ôter toutes ces penfces de Vcù 
prit, interrompit Mademoifelle 
d* Aleyrac , je fçai bien que vo-: 
tre douleur eft jùfte , mai» il ne 
vous eft point permis de la mon- 
trer j nous ne fommes pas au 
monde pour nous feules, nous 
devons nous attacher à mériter 
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Teftime du Public ^ fi on (çavoic 
où vous réduic l'excès de votre 
paffîon, on foupçonneroic bien 
des chofes qui ne lont point ^ par 
égards pour vous* même contrai* 
.gnez-vous, & ne paroifTez poinc 
auflî agitée que vous l'êtes en 
effet , confîderez que vous n*ê. 
tes pas la première qui avez qù 
fiiye les malheurs & les peines 
de Tabfencea vous devez ^ême 
avoir une efpece de fatisfaâion 
que bien d'autres n'ont point , 
puifque votre Amant vous quitte 
malgré lui ; vous avez lieu d'en 
être contente , il vous aime au* 
tant que vous l'aimez , il vous a 
juré une fidélité inviolable , don- 
nez. lui le tems de fe mettre en 
ctat de vous tenir parole. Helas i 
reprit Mademoifelle de la Char- 
ce , comment pourra-t'il , avec 
coûte la bonne volonté qu'il m'a 
marquée , changer celle de fon 
Père & fe défaire de fa première 
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MaicrefTe i mon idée deviendra- 
peuC'êcre bienfoible, quand les, 
autres feront prefentes. Ne crai-» 
gnez point celle que vous nom- 
mez fa Maîtreflè , repartit Ma-, 
demoifelle d*Aleyrac ^ vous fça- 
vez bien que ce n'étoir qu'un 
amufemenr , & qu'il ne Ta jamais 
aimée véritablement j quant à la 
perfonne qui efl du choix de 
Ion père , il Ta toujours regardée 
comme un enfant y & n'a rien 
fenti pour elle 5 il vous a promis 
de traîner cette affaire en Ion* 
gueur , jufqu'à ce qu*il la puifle 
rompre, ou que quelques coups, 
inefperez lui rendent fa liberté^ 
calmez donc vos inquiétudes ^ 
&; fur tout ne les laiuèz péné« 
trer à perfonne ^ car je ne doutci 
pas que vous ne foyez examinée^ 
particulièrement de la Norman- 
de, à qui votre iëcreteftconnu^ 
elle vous expoferoit à des cha- 
grins que l'excès de votre bonne 
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foi ne pourroit prévenir, quand 
on eft incapable de fourberie ^ 
:>n imaeine point celle que les 
lucres peuvent mettre en ufage. 
Pendant tous ces difcours , Ma* 
demoifelle de la Charce revoit fi 
profondement 9 qu'à peiné en* 
tendoit-elle ce que fa Sœur lui 
difoit , auffi rincerrompit.elle par 
ces paroles : quittons Paris , je 
ne peux plus y voir le Comte ^ 
tout le refte me déplaît j où eft- 
il à prefent / penfe-t'il à moi t 
Vous ne tarderez pas à être fa- 
tisfaite, répondit Mademoifelle 
d*Aleyrac , toutes les fêtes qui 
ont donné lieu à notre voyage 
font finies ^ vous fçavez bien que 
mon père parle de s'en aller in- 
ceûfamment , contraignez- vous 
donc , pour laifTer de vous le fou* 
venir que vous mericez^Âh : ma 
Sœur , interrompit Mademoi- 
feUe de la Charce, qu^il eft aifé 
d'agir comme vous me le cott- 
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feillez quand on n*a rien dans le 
cœur, mais fi vous connoiifiez 
retendue de ma cendrefTe pour 
le Comte , & les appréhenfions 
que j'ai que la fienne ne dimi- 
nue, vous verriez qu'il n'eft pas 
facile de paroître tranquille ^ 
lorfque Ton eft auffi agitée 5 je 
ferai pourtant mon jpoffible , afin 
de vous montrer la déférence 
que j'ai pour vos avis ,• fi je m'ou. 
Wie quelquefois, corrigez. moi , 
je vous prie. Elles paflèrent le 
tems en de femblables difcours: 
Mademoifelle de la Cbarce fe fie 
violence pour paroître^ n'ayant 
pas de prétexte plaufible de refl. 
ter dans fon particulier, comme 
elle l'auroit defiré ^ elle fe mon- 
tra donc malgré l'exceflive trifw 
tefie dont fon coeur étoit péné^ 
tré. Monfieur de la Cbarce parla 
de fon départ comme d'une cho. 
fe prochaine , ce qui* mit un 
rayon de joye dans Te/prit de & 
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fille, qui ne demandoic qo*à s'é- 
loigner du monde , fur touc des 
lieux où elle avoir vu le Comte, 
& où elle fçavoit qu*il ne pou voit 
plus paroi tre. 

Les amis du Marquis condut* 
firent fon affaire de manière , 
qu'elle tourna à fon avantage , 
par rapport aux Ordonnances du 
Roi , 6c ks playes alloient afTez 
bien pour donner des efperances 
de fa guérifon : fa Parente lui 
apprit que Monfîeur de la Char-^ 
ce fe difpofoit à quitter Paris. 
L'avantureiiji Marquis n*avoic 
point diminué fon amour , il la 
pria donc de -faire encore une 
tentative auprès du Père & de la 
Fille j elle fut fi mal rei^uë de 
cette dernière , qui refiifa même 
de faire une vifice de civilité au 
Marquis,qu*elle s'adreffa à M. de 
la Charce^comptlant qu'il recoud 
teroit plus favorablement. Il lui 
répondit comme il avoic fait la 



> 



374 H i; s T o I n E 
première fois. La Normande 
ecoic aigrie contre Mademoifelle 
de la Chârce, on ne pardonne 
point à une rivale préférée j fi 
elle lui avoir vu moins d'éloigne- 
ment pour le Marquis , elle n'ao. 
roit pas eu tant d'empreflement 
à lui procurer un joug qu'elle 
fçavoic bien qui ne lui leroic pas 
agréable $ ainfî elle profita de 
Poccafîon pour dire au Père, qu'il 
ne dévoie point tant écouter les 
caprices de fa Fille , lorfqu'il s'a^ 
giUoit d'an bon établiilement , 
que (es dégoûts pour celui que 
Ton lui ofiroit avoient une caufe 
blâmable , puifque leur origine 
venoit de Ventêtement que le 
Comte de Caprara lui avoir inA 
pire , que la part qu'elle prenoit 
â ce qui le regardoit , l'obligeoit 
de lui dire que fa complat^nce 
pour elle étoit mal placée, puif. 
qu'il Tautorifoit dans les chi- 
mères qu'elle fe forrîioit , pour 
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«n homme qu'elle ne reverroic 
jamais. Monfieur de la Charce^ 
qui n'ëroit pas d'une humeur 
docile, trou va ces remontrances 
trop vives , & peu convenables 
de la part de la Veuve, il eut 
même dans ce moment des foup. 
çons de la verirc de tout ce qui 
s'étoit paiïë 3 ainfî il lui dit avec 
un air ^c , qu'il lui étoit rede^ 
vable de Tinterct qu'elle prenoie 
à fa Famille , que jufqu'ici ill'a* 
voit bien gouvernée fans le con-; 
feil deperfonne, qu'il la prioit 
de garder {qs avis pour gens qui 
en auroienc plus de befoin que luii 
qu'il étoit bien aife de ramener 
fa Fille chez lui , & qu'il n'en 
étoit point embarafTé; il pronon* 
ça ces paroles d'un tqn qui ne 
permit pas a Madame de Clair* 
ville de répliquer , & même ils 
vécurent enfemble plus froide-* 
ment le peu de tems qu'ils refte- 
rent à Paris qu'ils n'avoient £m 
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devant. Monfieur de la Charce 
& toute fa fuite prirent la route 
de Daqphinc , fans peine & fans 
chagrin , il n*y eut que Made- 
moilelled'Aleyracqui regrectoit 
les gens d*efprit qu'elle y avoic 
connu : on lui promit de lui en- 
voyer tous les Ouvrages qui fe 
compoferoient dignes d'elle. Ma- 
demoifelle de la Charce reçut 
plu (leurs lettres du Comte avant 
que de partir , dont elle eut lieu 
d*être contente jil peignoit fa paf- 
(îon avec des couleurs Ci vives 
& fî durables , qu'elle ne pou- 
voit prefque plus douter du bon- 
heur dont elle fe flattoit. Ils fu- 
rent accablez de vifites après 
être arrivez dans leur Château $ 
Mademoifelie delà Charce étoit 
toujours polie , mais férieufe , l*i- 
dée du Comte Toccupoit eone- 
rement. 

Le Marquis de Crefmieux, qui 
^toit encore au fèrvice des Ve-% 
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Diticns, apprit leur retour par 
foB ami 5 il aimoit Mademoifelle 
de la Charce avec la même vio- 
lence , rien n*avoit été capable 
de diminuer fbn amour 5 ii pria 
fon ami de lui parler en fa fa- 
veur^ mais d'une manière qui ne 
pût pas lui déplaire ^ il fouhai^ 
toit qu'il Taflurât que rabfence 
qui détruit (ou vent les paflions^ 
n'avoit fervi qu'à donner plus de 
force à celle qu'il fentoit pour 
elle , auffi.bien qu'à fbn reiped 
&; à fa foumiflion à ks ordres j 
que fi fon éloignement pour le 
rendre heureux continuoit y il en 
recevroit la nouvelle avec dou- 
leur , & en même tems avec la 
déférence qu'il auroit toute fa 
vie pour ks volontcz : il recom- 
mandoit à fon ami de ne parler 
de rien à Monfieur de la Charce, 
à moins que Mademoifelle de la 
Charce ne lui permît , ne vou- 
lant faire^ aucune démarche qui 
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pur lui caufer du chagrin, ni re- 
Douveller ceux de fon Père con- 
tre elle : l*ami s'acquitta fort 
biendefacommifTion. Mademoi- 
felle de la Charce trouva tant 
d'égards pour elle dans le pro- 
cédé du Marquis de Crefmieux, 
qu'elle en témoigna fa recon- 
noiflance â celui qui lui parloir ^ 
elle l'afïura qu'il Revoit compter 
fur fon eftime, & même fur fon 
amitié , qu'elle Ije prioit d'eaêtre 
fatisfaity &de ne fonger à nulles 
autres chofes j puifque je fuis ^ 
continua-t'ellé , dans k$ mêmes 
fentimens où il m'a vue, & s'i) 
y a quelques changemens, ce 
n'eft qu'une augmentation de dé- 
goût pour ce qu'il defîre , fans 
que fa perfonne y ait aucune part, 
je fais le cas que je dois de fon 
mérite , je conviens de mon tort, 
mais il m'eft impoffible de le fur- 
monrer ^ elle ajoura plufieurs 
chofes obligeantes pour le Mar^ 
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quis 5 mais elle ie défendit avec 
trop de fermeté fur Tarticle ef« 
fentiel, pour infîfter davantage, 
dautantqn*il fçavoitque leJMar» 
quis aimoit mieux fouffrir que 
d'importuner celle qu'il chérif- 
foit plus que fa vie 3 àinfi le Com- 
miffionnaire fut contraint de 
mander cette trifte nouvelle au 
Marquis 5 ce n*en fut point une 
pour lui, il ne s'étoit pas flatte 
de réuflir mieux que par lepafle j 
il fe détermina donc à reuer où 
il étoic , tant que fon amour ou 
ies jours dureroient» Mademoi* 
felle de la Charce trouvoit plus 
de douceur à la Campagne qu'au 
milieu de Paris, depuis qu'elle 
ne pouvoir plus voir le Comte , 
elle avoit la farisfadion de rêver 
fans difliradion & fans être in., 
terrompuë 5 dès qu'elle étoic feuJ 
le avec fa Sœur, il étoit toujours 
le fujet de la converfation , elle 
en recevoit des lettres auffi ré^ 
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gulierement qu*ellc le pouvoîc 
Ibuhaiter : enfin on peut dire 
qu'elle vivoic dans une douce 
langueur ^ cec écat dura plus de 
trois ans, au bout defquels les 
lettres du Comte devinrent un 
peu plus rares ; elle a voit fi bon. 
ne opinion de lui , qu'elle reçut 
d'abord toutes les excufes qu'il 
lui donnoit. Je me fuis inftruis 
de tout ce qui regarde le Com- 
te , de même que j'ai appris d'o* 
riginal ce qui a rapport à Made- 
moifelle de la Charce , ainfî pour 
ëclâircir mon difcours il faut le 
fuivre à Vienne. Si- tôt que fon 
équipage l'eut joint, il continua 
fa route; fon Père fut ravi de le 
voir, & de trouver fa bonne mi. 
ne augmentée par l'air poli & 
gracieux que l'on prend à la Cour 
de France 5 fon. ancienne Mai- 
trèfle eut une joye extrême de 
fon retour 5 mais elle fut bien 
modérée, lorfqu'elle le trouva 
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plus indiffèrent pour elle qu'il 

ne Tavoic jamais paru 3 il eft sûr^ 

qu'il n'ctoit occupé que de Ma- 

demoifelle de la Cliarce dan$ 

ces cems.là) & qu'il auroic juré 

de ne jamais changer de fencï. 

mens -, mais il écoic homme, 8c 

comme on eft perfuadé que Tin- 

confiance efl: auffi naturelle i 

l*Komme que l'être , par la fuite 

il ne démentit pas cette vulgaire 

opinion. Ne Taccufons pourtant 

point fî promptement, il perfe* 

vera afiez long-tems pour me« 

riter quelque grâce. La jeune 

perfonne qui lui étoit deftinée 

avoit près de douze ^ns, à me- 

fure qu'elle avançoit en âge , elle 

croiffbit en beauté & en agré- 

mens , Ton efprit ne cedoit point 

4 fes premiers avantages, il étoit 

aifé de voir que ce fcroit une des 

plus parfaite perfonne^de laCour, 

& qui auroit eu nombre dç pré» 

tendans , iî fon père ne s'étoic 
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déclaré hautement en faveur du 
Comte , à caufe de Textrême 
liaifon d'amitié . qui avoit tou- 
jours été entre lui & le père du 
dernier: celulci ordonna à fon 
fils de rendre à cette aimable 
perfonne tous les devoirs^ qui 
pouvoient convenir à Ùl jeuneiïe, 
Ion deiTein étant d'accomplir le 
mariage fi- tôt qu'elle auroit trei- 
ze ans. Quoique le Comté n'eut 
aucune intention de manquer à 
ce qu'il avoit promis à Made- 
moilelle de la Charce y il obéit 
fans peine, parce que c'ctoit un 
prétexte pour fe délivrer des per. 
Iccutions de fa première Mai- 
trèfle j il les avoit fupporté ai- 
fément lorfqu'il n'a voit rien dans 
le cœur , mais à prefent qu'il 
étoit rempli par une autre idée ^ 
fes marques de tendreflè , bien 
loin de lui caufer quelques plai- 
firs , lui étoient devenues très à 
charge ^ le cenis que lui donnoic 
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la jeuneile de l'autre ^ lui lai^oic 
toujours efperer quelques chan- 
geniens , qui le rendroient à celle 
qu'il aimoit, & dont il écoit ai. 
mé fî parfaitement $ il s'jmagi. 
noit que rien n'ctoit capable de 
le diftraire de fa paflion , il n'a. 
voit de plaifir fenfîble que les 
jours qu'il recevoir des lettres de 
Mademoifelle de la Charce & 
ceux qu'il lui répondoit ^ dans 
quelques compagnies qu'il feren* 
contra , quoiqu'elle fût abfente , 
il ne voyoit qu'elle , tant elle 
ctoit prefente à fon elprit & à 
fon cœur 5 il étoit perfuadé qu'il 
ne changeroit jamais , cepen. 
dant fans s'en appercevoir , il 
s'a<:coûcuma auprès de fa petite 
Maîtreffe , qu'il ne voyoît d'a- 
bord que par ordre de fon père j 
il crut que le plaifir qu'il avoic 
i l'entretenir n'ctoit autre chofe 
que l'amufement que l'on trouve 
aux naïvetez d'un enfant qui a 
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de 1 efpric : enfin le tems de con- 
clure le mariage 'étant arrivé, 
fon père lui dit de fè difpofer à 
lui donner la fatisfadion de le 
voir fi bien établi : au premier, 
difcours qu'il lui tint for ce fu- 
jet , fon cœur prit le parti de 
de Mademoifelle de la Charce; 
il parut interdit ^ & demanda 
encore du délai 5 comme le père 
avoît la raifon de fon côté ^ il 
jfiit étonné de la bizarrerie de 
fon fils, Se ne la reçut pas avec 
la tranquillité qu'il avoit efperé : 
qu*eft.ce qui vous engage, lui 
dit^il , à fouhaiter le retarde- 
ment d'une afïaire audî avantaw 
geufe pour vous, que celle que 
j'ai ménagé ? prétendez -vous 
m'alléguer que vous né fçauriez 
fi-tôt renoncer à la liberté que 
l'état où vous êtes vous donne? 
vous êtes bien en âge de vous 
marier,- de plus^, fi ce lien con- 
traint quelqu'un , ce ne font pas 

les 
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les hommes ^ j'ajouterai encore, 
que Gl le parti que Ton vous pro^ 
pofe étoic de ceux que Ton peut 
trouver tous les jours > je vous 
écouterois volontiers^ & vous 
donnerois même des marques 
de ma complaifance -, mais com- 
me il n'eft pas aifé d'en rencon- 
trer de femblable , fongez i m'o. 
bcir. Quoi ! lorfqu*avec la nsdù 
fance & les grandes richeffes on 
]oint une figure toute charman- 
te^ vous balancez ? je ne fçai 
point ce qui peut caufer un pa- 
reil caprice , je ne me donnerai 
pas feulement le foin de cher- 
cher à le pénétrer 3 mais je fçai 
que je veux que vous faffiez une 
chofe qui fera approuvée de 
tous les gens de bon fens ,&en« 
viée de ceux qui font à portée 
d'y prétendre , ainfî je m'en vas 
travailler à votre bonheur mal- 
gré vous. Le père prononça ce$ 
dernières paroles d'un ton fî im. 

K 
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pcrieux, que le Comte n'ofa y 
répliquer^ il fut même obligé 
d'aller voir fa prétendue, la- 
quelle le reçut d'une manière fi 
agréable, qu'il lui découvrit des 
grâces aufquelles il n'avoit eo'* 
core point fait d'attention ^ elle 
s'apperc^ut . qu'il étoit plus trifte 
qu'à l'ordinaire, elle lui demanda 
d'un air tendre & touchant, s'il 
lui étoIt arrivé quelque chofè de 
fâcheux, que s'il vouloit lui en 
faire confidence , elle partage*» 
roit Ton chagrin avec lui , fi elle 
ne pou voit pas ledifliper } je voui. 
drois, continua. t'elle, le fèntir 
toute feule , s'il étoit poflîble^ 
pour vous en délivrer entière* 
ment , & vous faire connoître dès 
à prefent la part que je prendrai 
toujours â tout ce qui vous re«^ 
garde 3 ell^ accompagnoit fon 
difcours de petites façons fi ai* 
mables &fi gracieufes ^ qu'infeo* 
fiblement le Comte & laifila ic- 



DE Mad.de LA Charge. 387 
duire , & s'apperçut que l'idée 
de Mademoîielle de la Charce 
s'afibiblifToic dans Ton cœur, à 
mefure que celle-ci s'en empans 
roir ; il vouloir pourtant lui être 
£dele^ il crut que la fuite étoit 
necefTaire à Ton projet ^ mais 
lorfqu'il fongeoît à quitter cette 
jeune perfonne, elle le regarda 
d'une manière û tendre, en le 
priant de ne la point abandon- 
ner fi promptement, qu'il n'eut 
pas la force de fortir j on peut 
dire qu'il difputoit avec fon cœur 
dans ce moment , il lui repro* 
choit fa légèreté, il fe reprefen. 
toit toutes les affurances d'a- 
mour & de fidélité qu'il avoic 
jaré à Mademoifeiledela Char- 
ce y l'honnête homme combat** 
toit pour elle ^ & le cœur pour 
celle qui étoit prefente 5 que peu- 
vent de froides moralitez contre^ 
une paffion pétrie de feu ! il con- 
nut oienen cette rencontre , que 

Rij 
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nous ne fommes pas plus maîtres 
de la durée de nos paûîons que 
nous le fommes de celles de nos 
jours , la fyropatie les fait naître 
& les détruit quand il lui plaît. 
11 vouloir aimer éternellement 
Mademoifelle de la Charce^ 
mais cette volonté n'étoic plus 
que dans Tefprit , le cœur la con. 
tredifoit 5 c'eft environ ce tems- 
là qu'il commenc^a à lui écrire 
plus rarement , enfuite plus froi- 
dément^ quoiqu'il iè perfuadâc 
qu'il avoit toujours la même tea- 
dreflfe pour elle, & qu'il fe re- 
prochât fouvent les plaifîrs qu'il 
fentoit lorfqu'il étoit auprès de 
la jeune perfonne. Pendant ces 
entrefaites fon père difpo/à tQU# 
tes chofes pour la cbnclufionda 
mariage, il fupplia l'Empereur 
de vouloir bien donner fon agré* 
ment pour cette affaire; & com- 
me il craignoit que fon fils ne 
formât encQre quelques di£icul« 
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ter 9 il demanda la grâce â ce 
Prince de lui faire Thonneur de 
lai en parler de façon qu'il pa- 
rue qu'il l'approuvoir. L'Empe- 
reur eue la bonté de donner fà- 
cisfaflioo au père, il dit au fils 
tout ce qui convenoic à ce deL 
iëin. Le Comte entraîné par fon 
penchant $ ^'imagina que l'ap- 
probation de fon Souverain étoic 
un ordre poiitif auquel il n'y 
âvoit point de réplique i (1 fa fu* 
cure Epoufe avoit eu moins d'ap- 

5)as , il n'auroit peut-être pas pen- 
ë de cette forte ; car l'Empe- 
reur étoit trop jufte , pour exer- 
cer fon autorité en de pareilles 
occafions^mais fon cœur nie cher* 
choit qu'un prétexte qui pût le 
difculper auprès de Mademoi* 
felle de laChatce & auprès de lui- 
même II feroit difficile de repre- 
fenter les divers mou vemensdonç 
il étoit agitée il y avoit des mo» 
mens où il croyoie l'aimer touii^ 

Riij 



"^ 



3$o Histoire 
fours ; un inftant après Ton aiJ 
niable MaicrefTe fe montroic â 
£cs yeux avec des charmes il fé- 
duifans,qu*il rereprefentoitau'it 
ne lui écoit pas permis de fe (ouf. 
traire à i'obéiflance qu'il devoir 
a fon Empereur y & à ion Père j 
s'il paroiffoic même, continua* 
t'il^ que j'en euflè la volonté, 
ils ont le pouvoir en main pour 
me contraindre , &; me mei:;^ 
troient hors d'état de fktisfaire 
jamais la tendreffe que j'ai pour 
Mademoifelle de la Charce ^ elle 
efl (i pleine de raifoh âed'équité, 
ajoûtoicil , qu'elle feroit la preu 
miere â me porter à faire tout 
ce qui peut être utile â mes ia« 
terêts 3 rendons « nous donc de 
bonne grâce ^ puifque la réfif- 
tance feroit hors de faifon ^ con« 
fervons pour Mademoifelle de 
la Charce toute l'eftime qu'elle 
mérite , & une amitié aufli (in- 
cçre que û elle étoit ma fceur } 
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îe fens bien que je ne l'oublierai 
jamais )& ique iedefirela même 
chofe de fa part ,* mais je fens 
auilî qu'il faut céder A mon étou 
le y qui veut m'accacher a celle 
que mon père m*a choifie. Après 
CCS raifonnemens , il fe regarda 
comme un fujec & un fils très* 
ibâmis, fans faire réflexion qu'il 
devenoit un amant infidèle ; il 
afliira fon père qu'il pouvoir difl 
pofèr de lui quand il lui plai-^ 
roit. Le père fut furpris &c ravi 
des fentimens de fon fils, il en 
reçut toutes les marques d'ami- 
tië poffible i on prit jour pour 
faire la noce avec une magnifi* 
cence digne des perfonnes qui 
en étoienc les principaux acleurs, 
& qui répondoit à la joye que 
ièntoit le père de procurer un 
établiflement auffi confiderable 
au Comte, L'idée de Mademoi* 
felle de la Charce venoit de tems 
en tems troubler la fatisfadion 

Riiij 
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de ce dernier ^ mais le matin de 
la fête elle n'eue plus aucune 
puiflance^ lorfqu'ii entra dans 
la chambre de la jeune Epoufe, 
il la trouva fi brillante & fi belle^ 
& foignoit a la parère dont elle 
ëtoit ornée des grâces fi natu^ 
relies , qu'il fe trouva l'homme 
du nionde le plus heureux 5 eo^ 
fin le mariage s'accomplit^ &la 
Comtefiè a toujours continué 
d avoir de fi bonne manière pour 
ion mari , qu'il n'a pas eu lieu 
de fë repentir de Ton inconftan- 
ce 3 à la vérité) il redoatoit kB 
reproches de Mademoifelledela 
Charce , qu'il fentoit bien qu'il 
mericoit^ il fut plufîeurs jours i 
examiner de quelle ^çonil pour- 
roit lui faire apprendre une nou- 
velle auffi trifte pour elle 5 il ne 
voulut charger perfonne de cette 
commiffion, jugeant que ce fe« 
roit une augmentation de dou-^ 
leur à cette tendre perfonne » 
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qu'un ami fut témoin de fa dé- 
faite, la vanité en foufFriroit au. 
tant que Tamour ; à la fin il (è 
détermina à lui écrire , avant 
qu'elle pût en être inftruite par 
les nouvelles publiques > qui ne 
lui expliqueroient pas comme 
lui les raifons qu'il a voit eu de 
céder aux forces fuperieures , 
dont il dépendait. Voici donc 
la lettre qu'il envoya à cette maU 
heureufe fille. 

9» Vous allez fans doute , Ma- 
^ demoifelle , me croire le plus 
M coupable de tous les hommes^ 
» & k plus indigne de voir le 
9) jour } mais de grâce ne ine 
M condamnez pas avant que d'à- 
«voir appris ce qui caufe mes- 
9^ infortunes & les vôtres, car 
93 j'ofe encore me flatter que vous 
9^ prendrez afTez de part à ce qui 
9^ me regarde, pour entrer dans 
•i ma douleur ^ il n'a pas fallu 
>9 moins que Tautoritéd'un grand 
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M Empereur , & d*un père abfolu 
M ôc violent, pour me contrain* 
» dre à manquer aux paroles que 
»je vous avois donné , mon 
)> intention & ma félicité me per. 
>9 (uadoiént que je pourrois les 
V mettre à exécution ^ mais on 
>> m'a lié malgré moi â la per» 
M fonne que mon père me defti- 
>3noit 3 cependant toute leur. 
>9 puilFance ne fera pas capable 
yy de diminuer la paflion que j'au. 
)> rai toute ma vie pour vous : 
53 m'eft-il permis de me flatter 
» que vous ne m'oublierez point» 
>' & que vous ferez affez bonne 
n pour me donner quelquefois de 
>3 vosnouveiles) je lupplie Made* 
» moifelle votre Sœur de me coni 
Mtinuer iaproteâion auprès de 
M vous , foyei perfuadées toutes 
»deux que perfonne n'eft: plus 
>9 digne de vôtre pitié que le trifte 
>> Comte de Caprara. 
Monfieur de la Charce écoïc 
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dangereufemenc malade , loru 
que Mademoifelle de la Charce 
reçut cette lettre j le dëlêfpoir 
qu'elle lui caufa lui fît bonneuri 
tout le monde Tattribua à Tex. 
trémité où étoit fon père , ainfi 
elle fe trouva en état de donner 
un libre cours à fa douleur , fans 
que perfonne en foupçonnât la 
véritable raifon ^ il eft certain 
que la fituation oà elle voyoic 
fon père , qui mourut quelques 
)ours après, la toucha vivement, 
ainfi on peut dire qu'elle étmc 
accablée detouscôtez.Mademoi^ 
feUe d'Aleyrac ne Pétoit gueres 
moins, la perte de M. de la Char« 
ce , & la compaflîon que lui tnfpi* 
roit fa fœur , la rendoient peu aif- 
ferente de fon aînée , qui ne pou* 
voit trouver d'adouciflëment à 
k$ maux,qu*en s'entretenant avec 
Mademoiselle d'AleyracX'auriez 
vouscrû,ma chère fœur,lui difoic 
elle, que le Comte ne fût qu'un 
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parjure & un infidèle ? vous êtes 
témoin des afliirances qu'il me 
donnoic de la durée de £i cen* 
drefle 3 il dévoie réfifter aux va. 
iontez de Ton père & à tous les 
obftacles qui auroienc pu (è pre- 
fenter , dans le deflein de fe coiwi 
ferver pour moi. Quoi i ajoucoic- 
elle , après des paroles aufquelles 
il ne aèvoit jamais manquer, il 
m'abandonne, le perfide, &/ë 
donne à une autre 5 y a-t'il fous 
le Ciel une trahifon plus horri- 
ble ? la manière dont je l'aimois 
meritoit-elle un pareil traite* 
ment ? moi qui depuis le premier 
moment que je Tai connu , je 
n'ai fongé qu'à lui plaire i j'au^ 
rois dédaigné tous les Monar* 
ques de l'Univers pour m'atta- 
cher à lui , & l'ingrat me quitte 
fans peine. Pourquoi, interromJ 
pic Mademoifelle d'Aleyrac,peiù 
fez. vous qu'il vous quitte fans 
peine, je lois perfuadce qu'il a 
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combattu avec vigueur , autant 

qu'il lui a été poflible } mais les 

puiflances qui s'oppofoient à vô* 

tre bonheur , ccoient trop re* 

doutables pour entreprendre de 

les vaincre , je le crois aufli à 

plaindre que vous. Ah f ma fœur, 

répondit Mademoifëlle de la 

Charce, vous connoiflez mal 

fon cœur & le mien , ils ne doi- 

vent point entrer en comparai- 

fon , s'il m'a aimée , ce n'eft que 

lorfqu'il me voyoit , & moi je 

fens que je ferai aflez malheu^ 

reufè pour l'aimer jufqu'au tom<- 

beau y mais il ignorera ma foi- 

bleflë , car il n*aura jamais de 

mes nouvelles ^ il a la hardiefle 

de demander votre protedion , 

quel ufage prétend. il en faire? 

que veut- il que vous me difîez 

en fa faveur rque je dois conti- 

nuer d'aimer un inconftant ? â 

quoi lui ferviroit ma tendreffe ^ 

pendant qu'il eCt entre les bras 
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d*une autre ? Non , il ne mérite 
que ma haine , la raifon me dé. 
fend d'avoir d'autres fentimens 
pour lui 5 mais ma funefle étoile 
veut que ce qui devroit être mé- 
pris & averiion ^ fe change en 
un cruel dcpit qui me perfecu- 
tera tant que je vivrai , malgré 
la juftice & malgré moi. Mais , 
repondit Mademoifelle d'Aley- 
rac, que pouvoit-il alléguer con- 
tre les ordres abfolusdont il s'eft 
vu tyrannifé i Ah ! ne l'excufez 
point , interrompit Mademoi- 
ielle de la Charce^ il auroit dû 
aller au bout du monde , plutôt 
que de manquer â fa parole. En 
pouvoir -il donner de poiiti- 
ve$ , reprit Mademoifelle d*A- 
Jeyrac, puifqu'il dépendoit d'un 
père impérieux? Il n'a doncfon- 
gé ^|uîi-ine tromper ^ pourfuivit 
Mademoifelle delà Charce^s'il 
n'étoit pas fon maître , pourquoi 
a-t'il engagé ma liberté ? on ne 
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peut donner un tour favorable 

à fon procédé, aidez. moi a le 
haïr , plutôt que de penfèr à 
prendre fon parti j je répondrai 
a fa lettre 9 après quoi il n'en- 
tendra jamais parler de moi, Je 
marquerai plus de fermeté que 
lui dans mes réfblutions : aufli- 
tôt elle fe mie en devoir de lui 
écrire en ces termes. 

»a Un infidèle ne doit infpirer 
>3 aucune compaffion ^ vous n*a^ 
»9vez pas feulement oublié ce 
« que vous me deviez , mais auffi 
M ce que vous vous deviez â vous* 
>9 même ^ les raifons que vous 
>3 fuppofëz pour votre deffenlè, 
»n*auroient point ébranlé le 
w coeur d'un véritable Amant , 
» vous neTavez donc famais été^ 
M je vous rendrai juftice â Pave- 
99 nir & j'aurai pour vous l'eftime 
>3 que votre procédé mérite 5 ne 
>3 vous donnez pfus la peine de 
93 m'apprendre de vos nouvelles^ 
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»3 je ne veux , ni ne dois en re- 
)3 cevoir ; ne comptez plus fur 
» ma foibleflë y vous n'en aurez 
M jamais de preuves. 

Mademoilelle d'Aleyrac ap- 
plaudie â la réponfe de fafœur, 
car,quoiqu*il parût qu'elle eûtin- 
tention d'excufer rinfidelicé du 
Comce.elle connoiflbicbien touc 
fon tort y aind ce qu'elle avoic dit 
en fa faveur ^n'étoit que dans la 
vue de diminuer la violence de 
l'afBiâion où étoit Mademoi- 
felle de la Charce , elle vovoit 
bien que c'étoit avec juftice 
qu'elle vouloit rompre tout corn- 
merce avec lui , elle s'ctoit mô- 
me propofëe de l'en détourner 
par la fuite , (î elle s'appercc- 
voic qu'elle relâchât de Ion dé- 
pit & de fa fierté pour cet in- 
grat } mais elle vouloit laiflèr 
paflèr les premiers mouvemens 
avant que de mettre au jour ce 
qu'elle penfoit en cette occaijon. 
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Hé bien ? ma fœur ^ lui die Ma^- 
demoifelle de la Charce \ une 
iemblable cataftrophe devoiu 
elle m'être réfervée ? auriez- vous 
imaginé que le Ciel me confer- 
vât pour être l'objet d'une pa- 
reille crahifon ? avouons que je 
fuis née fous une étoile bien mal- 
heureufe : je le répète encore , 
pourquoi me perfuader qu'il 
m'aimoit, èc me contraindre i 
Taimer G, parfaitement, puifqu'il 
n'étoic pas fon maître , & puif* 
qu'il n'a pas eu la force de ré- 
fifter } j'aurois été me cacher au 
fond de l'Arabie, plutôt que de 
lui manquer de parole. Helas t 
que font devenus les beaux jours 
qui éclairoient mon indifférence, 
je ne la recouvrerai jamais ^ je 
le fens bien , & que je fouffrirai 
éternellement ? puifque je devois 
être fenfîble , pourquoi ne l'aiije 
pas été pour le Marquis de Cref- 
mieux i c'eft celui-là qui étoic 
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digne de mon eftime & de mon 
amitié. Il n'y a encore rien de 
perdu , interrompic Mademoi- 
Je! le d'Aleyrac ^ s'il croyoic que 
vous euilîeï intention de lui ren- 
dre juftice , je crois qu'il fcroic 
bien, tôt à vos pieds , pour vous 
afTurer d'une conftance que vous 
.avez mife à de grandes épreu. 
ves ) cous Tes procédez font pleins 
d'honneur &: de.refped» il me. 
riteroit un fort plus heureuY que 
celui que vos rigueurs lui ont 
caufë. £ft ce ma faute? répon» 
dit Mademoifelie de la Charce, 
& pour fouhaicer de l'avoir ai- 
me avant que mon cœur fe fâc 
laiiïé féduire par un infidèle, ce 
n'eft pas à dire que je puidè Tai** 
mer à prefent j au contraire , les 
maux qui m'accablent me don- 
nent une horreur fi aflFreufe pour 
tous les hommes, que je ne veux 
jamais entendre parler d'aucuns, 
mon parti efl: pris, je me déter. 
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mine â n'avoir plus de relacion 
avec le lèul qui a fçu toucher 
mon cœur 3 je m'arrache à moi- 
même en fuivanc cette réiblu* 
lion , elle eft violente & me cod- 
tera cher , mais je la tiendrai , 
puifque je la dois à ma gloire , 
fans efperance cependant qu'elle 
foit utile à mon repos ^ après cet 
effort ^ je n'ai que faire de me 
contraindre pour lerefte des hu- 
mains ) toute ma tendrefTe fe rëu* 
nira à ma mère & à vous ^ fi 
j'avois le malheur de perdre ce 
qui me retient dans le monde ^ 
un Couvent feroit ma dernière 
retraite. Il faut fonger à vous^ 
ma chère (beur 3 continua-t'elle ^ 
quoique votre aînée, je ne vous 
ferai point de tort , & pour ne 
pas retarder votre établiuementj 
je déclarerai à ma famille que 
l'on ne doit point compter (ur 
moi, je vous céderai tous mes 
droits avec plaifir^Ô; ferai char- 
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mée de vous voir heureufe. Ce 
n*eft pas par le moyen que vous 
imaginez, reprit Mademoifëlle 
d*Aleyrac , que je puis la deve- 
nir j depuis que je me cbnnois, 
je me luis fencie de Téloigne* 
ment pour le mariage 5 vous n'i- 
gnorezpas le goût que j'ai pour 
les fciences , il ne s'accorde pas 
avec les embarras que caufenc 
les foins d'une maifon 3 je ne me 
fuis point preflce de m'expliquer, 
parce que vous deviez me de- 
vancer, mais il faut répondre i 
ce que vous me dites : je vous 
rends grâces de votre bonne voi 
lonté^ & vous aflure que G, vous 
perfèverez dans la même aver^' 
non pour les hommes en géné- 
ral , il n'y aura que la mort qui 
nous féparera. Je ne combattrai 
point, interrompit Mademoifelle 
de la Charce 9 un deHein que je 
trouve raifbnnable , vous avez 
trop de mérite pour être la proyc 
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ï fexe qui n'eft pétri que d*in. 
:icude & de trahifon. Cette 
verfation dura encore ' très 
T-temSj&recommençoit tou- 
les fois que les deux fœurs 
ientenliberté^ Mademoifelle 
a Charce ne pouvoic fe laflèr 
faire des plaintes contre la 
auté de fa deftinée^&Made- 
ifelle d'Aleyrac mettoit toute 
éloquence en ufage pour la 
ifoler. 

Malgré la vive palîîon que le 
mte fentoit pour la jeune 
mtefle, il ne piit s'empêcher 
tre touché ^ lorfqu'il reçut la 
»onfe de Mademoifelle de la 
arce 5 il Tavoit aimée verita- 
ment, & confervoit pour elle 
î eftime qui lui faifoit defirer 
n'en être ni oublié ni haï, il 
oit voulu ménager un com» 
rce d'amitié avec elle j il lui 
îvit pluGeurs fois,& emploïoic 
\s les termes, qu'il croy oit ca« 
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pables de l'adoucir , mais c'étolc 
inutilement ^ à mefure qu'elle 
recevoir de ks lectres , elle doa. 
noie des preuves de fon courage, 

{mifqu'elle en avoitafTez pour ne 
es point ouvrir, & afin qu'il ne 
la (oupçonnât pas de foibleiTe , 
elle remettoit une envelope, & 
lui renvoyoit dans le même état 
qu'elles parvenoient jufqu'â elle. 
11 n'ignoroit pas qu'il meritoit 
le traitement qu'elle lui faifoit/ 
mais il Te flattoit que ce premier 
dépit pourroit finir , il crut me* 
me qu'il étoit obligé de foûtenir 
Ja chofe plus long.tems, & que 
ia perfeverance la convaincroit 
de la violence qu'il vouioit lui' 
perfuader que l'on lui avoir faite, 
en le contraignant de fe donner 
à une autre ^ pour cet eflfet , 
voyant qu'elle s'obftinoit a ne 
point lire Tes lettres, il réfolut 
d'en faire porter une par le Va^ 
let de chambre â qui il fe con«» 
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fioic , le même qui avoir porte le 
petit chien à THôtel de Tours, 
après qu'il fe fut battu avec le 
Marquis de Parville: jufques là, 
cet homme n'avoit eâ que des 
foupçons de l'attachement de 
fon Maître pour Mademoifelle 
de la Charce , mais en cette oc« 
cafîon il fut oblige d'inftruire 
fon commiffionnaire , & de lui 
apprendre ce que fa difcrëtion 
lui avoic fait taire avant cet 
événement ^ il lui dit donc qu'il 
étoit queftion d'aller en Dau- 
phinc , & de trouver %oycn ^ 
à la faveur de quelques déguife- 
mens qu'il imagineroit pendant 
le chemin , de rendre en main 
propre à Mademoifelle de la 
Charce la lettre qu'il lui donna, 
de tâcher d'en avoir réponfe j 
qu'aBn que fon abfeiice ne parut 
point extraordinaire , il ralloit 
qu'il lui demandât en public la 
permiffion d'aller voir un de les 
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parens qui étoic malade. < 
dele domeftique exécuta 
lierement les ordres de Ton 
tre , il partit & fe rendit d 
Ville la plus voifîne du Ch 
où Madame de la Charcei 
fon fejour, il acheta un 
d'Hermite, & alla roder 
cette figure autour de la m 
jufqu'à ce qu'il pût renco 
Mademoifelle de la Ch^ 
lorfqu'elle alloit à la promei 
il ne tarda pas beaucoup^ 
vit paroître avec fa fœur 
avoitun^ir fî trifte, qu'il n 
lui refufer uti peu de compai 
il s'approcha d'elle , 6c h 
d'un ton aufTi humble que h 
fonnage qu'il reprefentoit 1 
mandoit^ qu'il la fupplioit< 
faire quelques charitex, que 
lui prouver fes befoins & h 
ceritc de fes paroles, il foi 
toit qu'elle voulût prendr 
peine de lire Iqs atteftations < 
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ce papier croit rempli ^ en même 
tems il lui donna la iectre du 
Comte 3 qui écoit cachetée & où 
il n*y avoit point d'adreffe ; fa 
diftraâion , plutôt que fa curio- 
fité , l'engagèrent à l'ouvrir 5 
mais fi. rôt qu'elle eut jette les 
yebx deflus , il ne lui fut pas dif. 
ficile d'en reconnoître l'écriture, 
ce qui avoit rapport au Comte 
étoit trop bien gravé dans (a 
mémoire , pour la laiiTef un mo. 
ment en doute. Quoi • s'écria* 
•'elle , tout ce qui fe montrera 
devant moi fous une figure hu- 
maine, n'y vient que pour me 
faire une trahifon j eft-il poffi* 
ble que l'habit le plus fimple ^ 
& qui doit couvrir des corps dont 
Tame doit être innocente, foit 
mis en ufage pour me tourmen. 
ter ; enfuite ayant regardé & re- 
connu le faux Hermite , allez , 
!)ourfuivit9>elle, en lui jettant la 
ettre , reportez à votre perfide 

S 
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Maître ^ ce qui ne peuc être que 
la continuation de Tes parjures. 
De grâce , Mademoifelle , ré- 
pondit le meflager, ne refufcz 
point de vous inftruire des mai* 
heurs qui l'accablent, fi vousen 
étiez témoin comme moi , vous 
lui accorderiez au moins votre 
pitié , fi vous ne vouliez pas lui 
rendre quelque choCc de plus, 
je n'oferois dire votre tendrelTe, 
c'eft une dernière faveur quil 
vous demande ^ car je ne doute 
pas que le mépris que vous mar«- 
quez pour tout ce qui vient de 
fa part, ne le mette hors d'état 
d'en exiger d'autres , étant per- 
fuadé que la douleur dont il fera 
pénétré le réduira bien* tôt au 
tombeau. Vous peignez fa dou. 
leur, interrompit Mademoifelle 
.delà Charce, avec des couleurs 
qui ne lui conviennent point ; 
vous le fçavez au(fi bien que moi, 
ainfi je vous regarde comme un 
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agenc aflfedionné à fon maître ^ 
fans faire cas de la vérité , mais 
oui n'aura pas le don de me per- 
fuader des chofesqui n'ont au. 
cune vraifèmblance 5 je ne veux 
point même en entendre parler 
davantage , ajoûta-t'eile avec un 
air fier, il m'a oubliée dans le 
rems qu'il devoit le plus penfer 
à moi , qu'il me laifle la liberté 
de tâcher de, ne me plus (ou ve- 
nir de lui ; d'ailleurs que pré- 
tendroit il à prefent ? puis-je avec 
honneur conferver quelques liai, 
fons avec un homme qui m'a 
trompée fi indignement ? fi j'a- 
vois une pareille foiblefle , je me- 
riterois les traitemens que j'é- 
prouve. Le meflager fit encore 
beaucoup d'inftances pour obte- 
nir ce qu'il defiroic ^ il implora 
le fecours de Mademoifelle^'A. 
leyrac , qui prit la lettre , & lui 
promit de faire fon poflîble pour 
obliger fa fœur de la lire ^ qu'il 
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fe trouvât le lendemain au n 
me endroit, qu'elle lui rendr 
réponfê de fa négociation ^ < 
fuite elles rentrèrent dans IcCJ 
teau, & THermice fe retira. A 
demoifellc de la Charce vouli 
réfîfter aux foliicitations de 
ibcur, mais fon cœur n'étoit] 
d'accord avec fà gloire ^ eo 
elle ne pût s'empêcher d'ccou 
la ledure que Mademoifelle d' 
leyrac fit de cette lettre , < 
étoit en ces termes. 

M Vous me traitez comme 
>) plus criminel de tous les hoi 
ï» mes , lorfque vous devriez j 
)3 regarder comme le plus m 
>3 heureux 5 j'ëtois livre entre 
9» mains de ceux de qui je c 
u pend^Sc par les droits de la 1 
M ture & par ceux du devo: 
>9 mon amour m'a fait réfiftej 
»> leurs volontez beaucoup pi 
o long tems que la raifon ne 
9> demandait ^ j'avoue que je c 
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w vois mourir plutôt que demaiu 
M quer à ce que je vous avois pro# 
i>mis 5 le porteur vous affurera 
w qu'il me reftoit fi peu de li- 
»Derté, que les moyens de finir 
Mmeii^jours m'écoient refufez ; 
)) à prefent que mon obéifTancê 
» forcée me laîffe maître de ma 
i% de(linée/|e fuis prêt à vous fa* 
Hcrifier ma vie ,<«ordonnez de 
»^mon fort, il n*y a rien que je 
M ne fafle pour n'être point haï 
M de vous. 

Il eft bien tems , s'écria Ma- 
demoifelle de la Charce , de me 
dire d'ordonner de fon fort , 
quand il n'efl: plus ni à fa difpo* 
fition ^ ni à la mienne ^ rompra- 
t*il fon mariage? m'a^t'il conful- 
tée avant que de Iç faire ? m'a* 
t'il offert de fe foûmettre à ma 
décifion airant que de fe livrer à 
une autre i j'aurois peut-être été 
aflez genereufe pour lui confeil- 
1er ce qui auroic contribué à Ces 
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avantages, j'ai l'ame afTez noble 
pour préférer Tes intérêts aux 
miens y s'il no'avoitinftruit de et 
qui fe pafToit ^ mais Pinfîdele ne 
m'en a parlé que lorfque tout a 
été conclu. Oiii , je le hai^ar. 
ceque je l'ai trop aimé , & que 
)e ne fçaurois demeurer dans 
rindifTërencepourunhommequi 
m'avoitinfpirMant d'amour. Fi- 
nirez donc cette fois avec lui| 
répondit Mademoifelle d'Aley^ 
raC) faices une réponfe qui l'cx- 
blige à vous laiiTer en repos , plui 
vous en entendrez parler 6c plus 
votre tranquilité s'éloignera , 
vous avez trop de raifon pour 
qu'il puiflè vous refter des efpe. 
rances ^ dans les premiers tems 
je tâchois de Texcufer ^ pour ne 
point aigrir votre douleur ^ vous 
étiez moins agitée avant que Ton 
Valet de chambre eiit paru ^ ce 
qui le rappelle dans votre fou^ 
venir ^ ne fert qu'à vous cour- 
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;nter s il n'y a donc de relTour- 
pour vous, qu'en oubliant cet 
grac. Helas ! je ne dois donc 
impcer fur aucun foulagemenc^ 
:pondic Mademoifelle de la 
/harce, car je ne me fens pas 
e dirpoficion à le chailer de ma 
nemoire , il y eft trop bien gra- 
/c, ce n'eft pas ce meffager feul 
qui me le rappelle, tout y con* 
tribue jufqu'au ramage des ou 
féaux , j'éprouve toutes les hor«; 
reurs qui fuivent une paflion maU 
heureufe ^ & ce qui me touche 
encore , c'eft l'ennui que je vous 
caufe par mes plaintes- Ne par. 
lez point de cette façon , ma 
cheic fœur , repartit Mademoi- 
felle d'Aleyrac, il eft inutile de 
vous renouveiler les aflurances 
de ma tendrede , elle doit vous 
être* connue , auffi bien que le 
defir que j'aurois de contribuer 
à votre iàtisfaâion ^ fervez-vous 
de votre courage en cette occa- 
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fion5 le cems ne vous refaferd 
pas le fecours qu'il accorde à 
tous les mortels , il vient à bouc 
des cho fes les plus difficiles, il 
guérira vos maux ^ comme il a 
tait ceux de beaucoup d'autres j 
répondez comme fi vous aviez 
fur monté votre amour ^ marquez 
plus de fermeté que je ne vous 
en trouve , & rompez entière- 
ment un commerce qui vous fe- 
roit à prefent plus de tort que 
d'honneur. Mademoifelle de la 
Charce ne put retenir fes larmes 
pendant cette converfation , le 
foin que le Comte avoit pris d'en- 
voyer un meflager de fi loin pour 
fçavoir de fes nouvelles , n*a voie 
trouvé que trop de fenfibilicc 
dans fon cœur ; mais les raifons 
que lui alléguoit Mademoifelle 
d'AIeyrac, paroiiïbientfi folides, 
qu'elle n'auroit ofé les combat- 
tre , quand même elle en auroic 
eu quelques tentations } déplus^ 
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lorfqu'elle penfoit que le Comte 
s'étoic donné à une autre, Ton 
dcpit fe ranimoit $ ce fut dans 
un de ces mouvemens qu'elle 
écrivit ces mots*. 

« Vivez pour profiter des avan- 
)> tages dont vous jouifTez par la 
Mpoflèflîon d'une jeune & belle 
M femme , & des grands biens 
M qu'elle a joints aux vôtres j je 
M croyois qu'il y avoir afièz d'an- 
>3 très & de cavernes dans 1 U. 
vnivers pour fè dérober aux 
M yeux du monde, plutôt que 
M de mériter volontairement les 
n titres d'ingrat & de parjure 5 
)3pour moi , qui fouftriroit la 
yy mort avant que de manquer à 
)» ma parole , je tiendrai celle 
w que je vous donne de ne ja. 
>».mais lire aucunes de vos let-; 
»3 très par quelques voyes qu'eU 
M les me viennent , & vous aflure 
ttque celle-ci fera la dernière 
y> que VOUS aurez de moi. 

S V 
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Hé bien , ma Sœur, dit Made- 
moifelle de la Charce à Made- 
moifelle d'Aleyrac, que penfcz- 
vous de ce que je mande au 
Comte i le mépris qu'il mérite 
de ma part eftil aflèz marqué? 
paroît il autant d'indifférence 
que je devrois en fentir pour 
cet infidèle^ & dont j'avoue à 
ma confufîon que je fuis bien 
éloignée ? je ne veux pas même 
revoir fon envoyé^ vous lui don- 
nerez cette lettre , & vous lui 
direz qu'elle contient ma der* 
niere volonté , qu'il peut en af- 
furer fon Maître, Mademoifelle 
d Aleyrac fe chargea de la lettre 
& fe rendit le lendemain â l'en- 
droit où elle nvoit donné ren- 
dez vous à THcrmite déguifc. 
Il reçut fa dépêche > changea 
d'habit dans la Ville où il s'é- 
toit métamorphofé, & reprit la 
Joute de Vienne. Le Comte con. 
nut par la céponfe de Mademoi- 
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felte de la Charce , où il y avoic 
plus de hauteur que de tendrefïe, 
qu*jl ne devoir pas efperer de 
place dans Ton fou venir , on du 
moins que le dépic lui empêche- 
roic de lui en donner jamais au. 
cune preuve -, fon cœur ne pre- 
noic plus fon parti avec la mê- 
me vivacité, ainfi il fecrut obli- 
gé de lui obéir , & de refter dans 
le (ilencé qu'elle lui impofoit , 
s'imaginant avoir rempli tous 
les devoirs d'honnête homme 
jSc d'Amant , dépendant d'un 
Souverain & d'un Père abfolu j 
il conferva pour elle une tendre 
eftime , dont il auroit fouhaité 
d'être à portée de lui donner des 
marques par quelques /ervices 
eâentiels. Pluîieurs années fè 
payèrent de cette façorf par rap- 
port au Comte. 

Màdemoifelle de la Charce 
n'étoit pas fi tranquille , elle ne 
pouvoir bannir de fon cœur Pi- 
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dée du perfide qui a voie fçd lui 
pldre , elle menoic la vie du 
monde la plus cride & la plus 
folicaire. Madame de la Charce» 
qui ignoroic les fènrimens de fa 
fille , attribua dans les commen- 
cemens fa mélancolie à la perte 
de fon Père , elle ctoit charmée 
de lui trouver un (î bon naturel ; 
mais voyant que le. tems ne la 
diminuoit point , elle craignit 
que la retraite où elle vivoit ne 
contraâât en elle une humeur 
noire , dont elle ne fe tireroit 
pas quand elle voudroit ^ ainfi' 
elle fe crut obligée de lui pro-». 
pofer d'aller demeurer i Gre- 
noble, ou dans quelque autre 
Ville de leur Province qui coiv- 
viendroit le mieux» MademoiJ 
felle de la Charce lui répondit, 
qu'à moins que cette penfëe ne 
lui fut venue pour fa propre fa« 
tisfadion , elle la fupplioit de 
n^y pas fonger, qu'elle crouvoic 
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beaucoup plus de douceur fie 
d'innocence aux amufemens de 
la Can)pagnequ'à ceux des Vil- 
les ^ où il faut être dans une 
contrainte perpétuelle, que mê- 
me elle fe fentoit du goût pour 
la diafle, que fi elle le trouvoic 
bon, elle iroit quelquefois. Ma* 
demoifelle de laCharce imagina 
de s'adonner a cet exercice dans 
la vue de fe procurer beaucoup 
4je journée libre, où ellepour* 
roit rêver fans contrainte à fes 
infortunes. Je n'ai , répondit 
Madame de la Charce, aucune 
part à la proportion que je vous 
ai faite d'aller daâs une Ville ^ 
je voudrois feulement tâcher de 
diffiper cette fombre trifteffe 
dont il me paroit que vous êtes 
accablée , j'ai cru que la focieté 
du monde pourroit en venir à 
bbut ) pour moi je n'ai plus rien â 
defîrer, après la perte que j'ai fai. 
<e , que la fin d'une vie tranquille 
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au milieu de ma famille , ne m'é- 
tant plus permis de compter fur 
aucune joye , que celle de la 
terminer avec vous j puifque 
vous vous plaifez à la Campagne, 
demeuronsy, je ferai bien ai/e 
que vous y trouviez des occupa, 
tiens qui faifent couler les jours 
avec douceurs, c'eftceque ren* 
contre rarement les gens qui ne 
s'attachent qu'au faux brillant 
du monde $ vous l'avez aifèz va 
a Paris , & que ce que l'on nom- 
me plaifîrs, laide un vuide dans 
l'ame qui nous apprend qu'ils 
n'ont rien de folide, Mademoi. 
iblle de la Charce fut très-con. 
tente de la réfolution de fa Mè- 
re 3 elle haïiToit le genre humainy 
parce qu'elle en aimoit trop une 
partie 5 elle ne pouvoir évapo- 
rer fon chagrin furcetarticle.que 
lorfqu'elle étoit feule avecMadA 
moifelle d'Aleyrac. Quoiqu'elle 
eût fait une deâenfe exprêile a» 
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Comre de ne s'informer jamaii 
de ce qui la regardoic 5 elle ne 
pouvoir fotlrfFrir qu'il lui obéît 
Cl régulièrement -, elle fçavoic 
bien qu'elle n'avoir plus rien à 
efperer de fa parr , & que fa 
gloire ne lui permerroir pas d'à* 
voir nul commerce avec lui 5 ce 
n'éroit pas auffi fon intention :• 
cependant la bizarerie de Ta- 
mour lui faifoit trouver mauvais 
ce qu'il faifoit & ce qu'il ne fai- 
foit point 5 l'ingrat , difoit-elle , 
je l'ai fervi à fon gré , lorfque je 
lui ai ordonné de rie pas penfer 
davantage à moi 5 il m'oublie 
fans peine ^ & ne fait plus la 
moindre démarche pour appren« 
dre de mes nouvelles ^ il étoic 
indigne de toucher un cœur 
comme le mien , il y a des mo* 
mtfns où je fouhaite de le voir 
encore une fois , ne croyez pas, 
dit. elle à Mademoifelle d'Aley- 
rac , que ce ibic par foibleiTe , 
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c'eft pour examiner de quel front 
il pourroic colorer fon inconftan- 
ce en ma préfence.^e defîrez 
poinc , repartie fa Sœur , une 
chofe qui ne peut arriver & dont 
la chimère ne laiflëroic pas de 
vous entretenir dans une erreur 
de laquelle il faut vous défaire } 
vous devez travailler à oublier 
un ingrat,& tâcher par ce moyen 
de recouvrer le repos qu'il vous 
a ôté 5 défîez-vous des fenci- 
mens que vous infpire , comme 
vous vous rimaginez, l'envie de 
le confondre -, ils font caufez par 
la joye que vous auriez de l'en- 
tretenir , & ils fe mafquent du 
defir de lui faire des reproches. 
Si vous vous donnez la peine de 
démêler tous les mouvemens qui 
vous agitent, je crains que vous 
n'y découvriez plus d'amour que 
de colère. J'écouterai toujours, 
continua Mademoifelle d'Aley* 
rac^ tout ce que vous me dires 
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à ce fujet ^ mais pour votre fa- 
tisf^âioD , je voudrois que vous 
puflîez prendre fur vous de m'en 
parler moins fouvenc ^ puifque 
ce feroic une marque que vous 
vous en fouvieudriez plus rare* 
ment 3 ne croyez pas que je m'en. 
nuye de vous entendre , fi ce que 
vous m'en dites pouvoit foula- 
ger vos chagrins , je vous prie, 
rois de ne point ceflcr. Ma chère 
Sœur , interrompit Mademoi. 
felle de la Charce , ayez quel* 
que* indulgence pour mes maU 
heurs , j'apporterai tous mes 
foins afin de mettre vos confeils 
en ufage ^ je ne fçaifî j'y parvien. 
drai -, cependant 'fongez que ce 
n*eft qu'avec vous que j'ai la 
crifte confolation de me plain- 
dre. Je vous le répète , répondit 
Madcmoifelle d'Aleyrac , vos 
peines me touchent Comme les 
miennes propres , c'eft pourquoi 
je fouhaiterois que vous puÂiez 
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fur monter un mai qui efl: fans 
remède. Ces converfations re- 
commençoienc fréquemment en- 
tre ces deux belles perfonnes , 
la promenade , la chafle & les 
autres amufemensde la Campa- 
gne occupoient tour à tour Ma- 
demoifelle de la Charce, fans 
diftraire fon cœur de la funefte 
pal&on dont il étoit rempli* 

Dans ces tems.là la guerre 
ëroit allumée par toute l'Euro- 
pe, il y avoir même déjà quel, 
ques années 5 c'eft celle qui fe 
termina par le Traité de Rifvick» 
& où Ton pouvoit regarder la 
Prince0è Adélaïde de Savoyc 
comme la Déeffe de la Paix ^ 
puifque le mariage de Monfei. 
gneur le Duc de Bourgogne avec 
cette augufte Princefle fut Tar- 
ti^cle le plus confiderable, & ce. 
lui qui retfdit le repos à toutes 
les Nations j mais il faut re- 
venir au tems de ces difcor« 
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des , pour fuivre mon fiijet. 

Le Duc de Savoye s'étoic IL 
gué avec TEmpereùr contre la 
France , notre grand Roi ayant 
toujours paru (î redoutable â tous 
les Souverains , qu'ils uniiïoient 
leurs forces pour tâcher de ré. 
fîfter aux fiennes. L'Empereur 
envoya des Troupes au Duc de - 
Savoye j le Comte de Caprarafe 
trouva un de ceux qui furent 
nommez pour les commander. 
Mademoilelle de la Charce ;, qui 
ne perdoit aucunes occafions de 
s'inftruire des marches du Com-p 
te , n'ignora paslong.temsqu*il 
étoit fi près d'elle. Madame de 
la Charce avoir une terre fur les 
Frontières du Dauphiné &dela 
Savoye. Un mouvement que Ma- 
demoifelle de la Charce ne pue 
vaincre , Tobligea de dire à (a- 
mère qu'il feroit neceflaire d'aU 
1er en ce lieu , pour empêcher 
par fapréfence les défordres que 
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pourroic caufer le voifinage des 
Troupes , & en cas qu'elle ne 
voulût pas y refter long-tems , il 
falloic au moins en ôcèr les meu. 
bies. Madame de la Charce ap« 
prouva la penfée de fa fille 5 eiJe 
fe difpofa à aller demeurer dans 
cette terre environ l'année 1654. 
Apres que ces Dames eurent fe- 
journé quelques mois dans cec 
endroit, un jour que Mademoi- 
ielle de la Charce étoit en habit 
d'Amazone , prête a monter â 
cheval pour aller a la chafTe avec 
les domeftiques qui avoîent ac« 
coutume de la fuivre , elle entra 
dans Tappartement de Madame 
de la Charce, pour la prier, 
comme elle faifoit ordinaire- 
ment , de trouver bon qu'elle al- 
lât s'amufer à cet exercice y & 
■profiter d'une très* belle journée. 
Dans le tems qu'elles s'entrete- 
noient, on entendit un grand 
bruit dans la cour du Château. 
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qui augmenta jufques dans Tan* 
tichambre de Madame de la 
Charce , qui fut furprife des cris 
ctonnans que pouflbient les gens 
qui ctoient entrez 5 elle ^avan- 
^a pour en demander la caufe* , 
Cette troupe effrayée lui dit, 
parlant tous en(emble : Ah , Ma- 
dame^ tout eft perdu ! une par- 
tie de Tarmce des ennemis pa- 
roît, & prend le chemin d*un 
défilé qu'ils lui nommèrent, le- 

3uel ctoit aflez près pour crain- 
re s'ils le paflbient qu'ils ne 
fuHent maîtres du pays, mais 
encore plutôt jufques dans fa 
maifon. Madame de la Charce 
ctoit fi troublée , qu'elle ne prie 
pas garde aux adioos de Made* 
moiielle de la Charce ^ celle-ci 
s'imagina que c'ctoit peutrêrre 
le Comte qui conduifoit ce dé- 
tachement , ou au moins quel» 
qu'un qui pourroit lui dire de 
quoi elie ctoit capable. Dans 
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cette vue & animée de ks 'Au 
vers fentimens d'amour , de ven- , 
geance & de gloire, le cheval 
qui devoit la porter à la chaflè 
fut employé à la mener où on 
lui die que les gens de guerre 
paroifloienc. Elle fe munit de 
deux piftolets & d'un fabre , & 
fefit accompagner par tous ceux 
^ qui fe trouvèrent dans la mai- 
^n 3 elle partit à leur tête avec 
une intrépidité fort au - deffus 
de fon^ fexe j il eft vrai qu'elle 
ëtoic animée par une paâîon qui 
produit fouvent des efFets fi ex- 
traordinaires , que l'on auroic 
peine â les concevoir avant que 
d'en faire rexpérience; elle alla 
droit au défilé dont on avoit 
parlé 5 elle fut affez prudente 
pour juger qu'il falloir qu*elle 
s'en rendît maîtreffe avant que 
les ennemis puflent s'en empa- 
rer, comptant que Tentrée en 
étant étroite ) elle pourroic la 
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defFendre plus aifément avec 
très- peu de 'monde, contre un 
grand nombre ^ que fî elle ref- 
toit dans un pays découvert , fa 
troupe feroit bien-tôt envelop^ 
pëe 5 Tefperance qu'elle avoic 
de rencontrer le Comte , ou 
de faire parler d'elle d'une ma- 
nière fi avantagcufç , qu'il ne 
pût lui refufer fon admiration^ 
après une démarche fi peu com* 
mune & fi héroïque pour une 
fille i cette penfée, dis- je, avoic 
rendu à fon teint & à fcs yeux 
l'éclat & la vivacité que plu« 
fieurs années & beaucoup de cha- 
grin avoient un peu effacez ^ elle 
le trouva donc au bout du défilé , 
lorfque les ennemis en appro- 
choient ; elle les attendit avec 
fermeté ^ ils avançoient à grands 
pas : à peine eut. elle promené 
les regards fur cette troupe , 
qu'elle reconnut fon infidèle en 
la perfonne du Commandant} 
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il efl: âifé de fe figurer quelle 
fut la joye qu'elle reilëntir. Le 
Comte s'ëcoic flatcé d'encrer 
dans le Daupixiné par cet en^ 
droit s Tadion auroit été bril- 
lance pour fa gloire , &; d'une 
grande utilité à Ton parti. Ani- 
mé de ces vues, il encourageoic 
{qs gens par Ton exemple & par 
{qs paroles, en leur difant qu'ils 
avoient là une occafîon de prou* 
ver leur zèle à leur Souverain , 
que ce paflage étoit d'une gran- 
de conféquence pour pouffer 
leurs conquêtes bien avant dans 
le Royaume. En finifTantces pa- 
roles , il tira fon fabre pour fe 
frayer le chemin. Il étoit fî oc. 
cupë de fon deflèin , qu'il ne s'at- 
tacha pas à regarder ceux qu'il 
alloic attaquer , Se qui paroif- 
foient vouloir défendre l'entrée 
du défilé , lorfque Mademoifelle 
de la Charce fe montra en criant, 
a(:heve , perfide i pour venir â 

bouc 



DE Mad« DE LA Charge. 433 
bout de. ces héroïques entrepris 
fes, perce ce jnalheureux cœur^ 
il ne mérite pas un meilleur trai- 
cemenc , puifqu'il conferve mal- 
gré la raifon & rëquitë une ima^ 
ge qu'il doit déteften Le Comte 
fut frappé comme d*un coup de 
foudre , lorfqu'il entendit ce fon 
de voix qui lui avoir été fi cher, 
{qs yeux eurent bientôt éclaircis 
les loupçons de fon cœur , non 
feulement fon fabre tomba de fa 
main , mais lui-même chancela 
de telle forte fur fon cheval, 
qu'il fut obligé de mettre pieds 
à terre , & entraîné par fon in- 
clination , il fe trouva aux ge*% 
DOUX de Mademoifelie de la 
Charce -y elle ne put retenir un 
mouvement de joye que cette 
efpece de triomphe lui caufoit : 
ce n*eft point auez, lui dit-elle ^ 
de m'avoir trahie indignement» 
d'avoir manqué â toutes les pa^ 
yole que vous n\'avi«i données 
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avec tant de fermêns, vous ve- 
nez encore pour accabler ma 
famille 6c détruire Tes biens i 
que vous refle-cil a faire pour 
jîie marquer votre haine ^ Le 
•X^omte etoic demeuré en la poi^ 
ture d'un fupplianc devant Ma. 
demoifelle de la Charce, iln'a^ 
voit pas eu la force de dire une 
iëule parole i mais ces derniers 
reproches , qu'il ne croyoic pas 
mériter ^ le tirèrent du ravit 
fement où il étoit : Ah i Ma.de* 
moifelle » lui dit.il , ne troublez 
pas un bonheur fur lequel je 
comptois û peu par des difcours 
abfolument éloignez de la yerL 
té : quoi ! j'ai la iatisfaâion de 
vous revoir encore , ajoutait*!! 
avec un air tendre » & je ne meuiss 
pas de joye à vos pieds. Vous 
^ne devez pas craindre un pareil 
accident , répondit Mademoi- 
fèlle de la Charce, votre feofi- 
bilité fur ce qui jne regarde x 
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va pas afiez loin pour déranger 
un moment votre repos ; je i<^ai 
le cas que je dois faire de vos 
paroles , amfi il efl: inutile de 
vous fatiguer à vouloir me prou- 
ver le contraire de ce que je 
penfe fur votre chapitre , vou5 
êtes engagé â une autre » par 
conféquent je ne ne dois jamais 
avoir de commerce avec vous ^ 
je vous l'ai aiTez mandé , pour 
qu'il foit inutile de vous le repe- 
ter. Les violences que Pon m*a 
faites, repartit le Comte, &les 
réfîftances que j'y ai oppofées 
ne m'ont donc point fervi d'ex« 
cufès auprès de vous ? que puis- je 
faire pour mériter quelque place, 
dans votre fou venir , n'ofant plus. 
en demander dans votre cœur ^ 
Vous auriez bien mauvaife opi- 
nion du dernier , interrompit 
Mademoifelle de la Charxze , fî 
vous le croyiez aflez lâche pour 
YOtts donner des marques d'une 

Tiî 
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tendrefTe qui doit en être bannie 
pour toujours : le premier ne 
fçauroic vous être avantageux , 
puifque je ne peux me fouvenir 
de vous, que comme d'un par- 
jure que j'ai aimé de trop bonne 
foi , & que je voudrois n'avoir 
jamais connu. Vous conferverez 
toujours y répondit le Comte, 
des droits pour difpôfer de mon 
fort, il ne tient qu*à vous de les 
mettre en pratique âprefentje 
me déclare votre prifonnier j 
conduirez- moi où il vous plaira. 
Je fuis trop genereufe , repartit 
Mademoifelle de la Charce^pour 
profiter de TofFre que vous me 
faites , je n'ai nulle envie de dé- 
ranger votre réputation dans 
Perprit de ceux cie qui vous dé* 
pendez , faites feulement retirer 
vos troupes de ce lieu , leur ap. 

Î roche a caufée tant de frayeur 
ma mère , que je craindrois 
pour fa vie , Ci elle alloic plus 
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avant. Vous ferez obcie , répon- 
dit Je Comte ) je ne peux cepen* 
dant me repentir de leur avoûr 
fait prendre cette route y puiL 
qu'elle me procure Pextrôme fc- 
licite dont je joiiis dans ce mo« 
ment : m'ed-il permis de vous de.« 
mander, continua- t'il , par quelle 
avanture vous vous trouvez en 
cette contrée ? Mademoifelle de 
la Cliarce lui expliqua les rai»' 
fons qui avoient obligé fa mete 
de venir dans cette terre , fansf 
lui dire Tefperance qu'elle avoir 
eue de le rencontrer ou d'en en. 
tendre parler 5 elle ajouta même, 
qu'elle n'avoit marché que dans 
la vue de defFendre ce pafTage 
contre qui que ce fut qu'il l'eut 
attaqué ; qu'aind s'il s'opiniâ* 
troit â s'en rendre makre^ilfaU 
loit qu'il perça fon cœur avanc 
que de pourluivre fa route. Je 
facrifierois mon iang , ajouta le 
Comte , pour le conferver^ainfi 

Tiij 
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VOUS aurez la gloire d'avoir fait 
tourner le dos à notre armée & 
d'avoir fauve le Dauphiné au 
Roi de France i cette condeA 
cendance ne me tiendra^t'elle 
lieu d'aucun mérite auprès de 
vous ? Mon deflein , repartit- 
elle, eft de me defFendre fî vous 
m'attaquez , mon cœur ne fe (ènc 
point de la foibleife de mon fexe. 
Après ces paroles, pour fui vez fî 
vous i'ofez , vous m'avez fait af. 
iez d'autres maux, terminez* les 
tous en cette occafion. Ah » je 
mourrois plutôt mille fois , ré- 
pondit le Comte, que de fonger 
diavantage à un projet qui peut 
vous déplaire } non , Mademoi- 
felie , on n'ira pas plus loin^ quoi 
que mes envieux en puiflent dire, 
trop heureux de vous prouver en 
cette occafion ce que j'aurois 
voulu faire pour vous,fî j'en avois 
été le maître. Mademoifelle de 
h Charce n'étoit pas indifférence 
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IX manières du Comte » il c(k 
r qu'il rifquoit de (è faire tore 
I abandonnant une entreprifè^ 
li paroiiToitfi aifce à exécuter» 
orfqu'elle ëtoit prête de lui 
ider voir quelques marques de 

fenfibilité^ elle faifoic rQÛe^ 
on qu'il ne lui ëtoit pas permis 
en avoir pour un homme qui 
t pouvoir plus être à elle» ain(i 
le tâchoit de donner une nou* 
^lle vigueur à fa fierté ; mais 
aignant de fuccomber li U 
inverfation duroit plus long- 
ms , elle le pria de fe retirer , 
lifqu'il ne convenoit ni à Tua 

à Taurre d'être enfemble da- 
^ntage > comme il lui demân« 
>it la grâce de lui accorder en. 
>re quelques momeos , elle ap^» 
T4;ut un ruban couleur de feu 
li paflbit par l'ouverture de la 
anche de fa chemife-^un mou* 
ment qu'elle ne pue modérer^' 
bligea de le drer avec cane de 
Tiiij 
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précipitation, qu'il ie détâchz 
avant que le Comte y eûr pm 
fiarde, 8i fë trouva dans les mains 
de Mademoifelle de la Cbarce 
avec le portrait de la Conitefle 
de Caprara qui ëtoit paâTé du 
dans : cette vue ranima ion rcf- 
fentiment^elle lui parue fi belle 
qu'elle ne put la régarder fans 
jaloufie & fans colère { tenez,' 
lui dit elle en lui jettant ce por- 
trait, il ne faut pas vous fèparer 
un moment de la copie d'un ori. 
ginal qui vous efl: fi cher ^ fou* 
venez- vous de la parole que vous 
Tenez de me donner de ne pas 
aller plus avant, jevousfomme 
de la tenir , fi vous en êtes ca« 
pable, pour moi je m'éloigne, 
& fi vous ne partez tout à l'heure, 
ce fera avec moi qu'il faudra dif- 
puter le paflage : en finiiTant ces 
motSiMademoifelle de la Charce 
tourna le dos , fans vouloir per« 
mettre au Comte de faire un feul 
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pas pour la fuivre.: comme la 
Comcellè pofledbir toute fa ten. 
dreflè , 8c qu'il ne lui reftoit que 
beaucoup d'eftime & de confî:- 
deratidn pour Mademoiièlle de 
la Charce ^ il crut qu'elle avoit 
lieu d'être contente du facrifice 
qu'il lui faifbit , ep ne poufTanc 

{^as (es conquêtes audi loin qu'il 
'aufoit pu , fi elle ne s'y étoic 
oppofée I la vue du portrait de 
la Comtefle fervit à le confoler 
de rëloignement de Mademoi^ 
felle de Ta Charce ^ j'avois tou- 
jours fouhaité , difoit.il en lui«« 
même , d'être à portée de lui 
rendre un fervice effentiel , j'en 
ai trouvé Toccafion aujourd'hui, 
il faut en profiter } retournons 
fur nos pas, elle aura lieu d'être 
fatisfaite : enfuite il ordonna 4 
fes gens de reprendre le chemin 
qu'ils avoient tait , & fe mit a leur 
tête pour les conduire } plufieurs 
Officiers murmurèrent d'un re« 
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tour fî préjudiciable à leurs pra 
jets 3 mais il fallut obéir. Made- 
moifelle de la Charce , qui fen. 
toit un nouveau dépit contre le 
Comte , eut aflèz mau vaife opi. 
nion de lui dans ce moment, 
pour craindre qu'il ne manquât 
à fa parole ^ ainfi elle fe pofta 
en un lieu d'où elle pouvoit exa. 
miner fa conduite , fè propofanr^ 
s'il avançoit ^ de fondre (ùr lui 
avec fès gens , Se de ne ménager 
ni elle , ni lui ^ mais elle ne fut 
pas réduite à cette extrémité > 
car il s'en alla comme il luiavoit 
promis : elle fongea à raffurer fa 
mère j ainfi elle lui envoya dire 
qu'il n'y avoir plus rien à crain. 
dre y qu'elle avoir chaile les en- 
nemis Se délivré le Dauphiné de 
leur fureur. L'étonnement de 
Madame de la Charce ne peut 
s'exprimer, lorfqu'elle re<jut ce 
mclîage : de qui parlez- vous î 
dit-elle , où eft ma fille? quel rap. 
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porc a t'elle avec ies ennemis ? 
Madame , lui répondit: celui qui 
avoir parlé , ceA: à elle à qui nous 
devons notre confèrvation j c*eft 
elle qui a chafTé Parmée qui ve« 
noir nous abîmer ^ tout le mon- 
de lui a beaucoup d'obligation : 
a chaque mot que cet nomme 
prbnonçoit la furprife de Mada- 
me de la Charce redoublôitj 
dans cet inftant elle entendit des 
tris de joye du côté de la cour^ 
elle alla à une fenêtre pour voir 
de quoi il s'agiflToit 5 elle apper* 
çut Mademoifelle de la Charce 
au milieu d'une nombreufe trou- 
pe de toutes fortes de gens qui 
entouroient le cheval fur lequel 
elle étoit montée , les uns fe mer- 
toienc à genoux, d'autres bai- 
foient fes habits , éc tous faifoienc 
retentir Tair de ces paroles : voici 
notre hberatrice , faifons des 
vœux pour fa profperité. Ma- 
dame de la Charce Se Mademoi- 
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felle d'AIeyrac écoient charmées 
de roue ce qu'elles voy oient /ans 
en fça voir le véritable rajet , puiÇ. 
qu'au premier avis que l'on vint 
donner de Tapproche des enne«» 
mis, ces deux Dames avoienc 
été fi troublées ) qu'elles n'a. 
voient pas fait attention aux de- 
marches de Mademoifèlle de la 
Charce : lorfquelle fut débarad 
fée de la foule qui l'environnoit, 
elle apprit à fa mère &: à fa foeur 
ce qui s'étoit pafTé ; elle ne ca- 
cha point à la première que le 
Comte de Caprara écoit le Com. 
mandant de cette encreprife, & 
qu'il avoit eu plus de complai* 
iance pour elle en cette occa- 
lion, qu'un autre n'en auroit mar. 
que ) mais que comme perfbnne 
def la Province ne fçavoit qu'ils 
fe fuilènt connus à Paris , il n'é- 
toit pas â propos d'en parler ; 
elle ne dit rien de plus à Mada. 
me de la Charce , fe refervaac 
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de découvrir fes fçncimens à ùl 
fœur , lorfqu'elle (eroic en par» 
ticulier. Le lendemain la maifon 
fut: pleine du voifinage , qui ve- 
noit rendre grâce à Mademoi- 
felle de la Charce de les avoir 
garantis du péril qui les mena- 
^oic, & prendre parti la gloire 
qu'elle s*étoic acquife. Cette ac* 
tion , qui véritablement parut 
héroïque & très-utileau bien du 
Royaume , fit un (i grand bruit , 
que Ton vint de tous cotez féli- 
citer & participer à la joye de ces 
Dames. Monlieur Bouchu , qui 
ëtoit dans ce tems. là Intendant 
de Dauphiné , alla chez elle 
marquer à Mademoifelie de la ^ 
Çbarcela reconnoiffance que la 
Province conferveroit toujours 
pour elle : il ajouta qu'il avoit 
fait fçavoir au Roi le lervice ef- 
ientiel qu'elle avoit rendu à r£« 
tat. Mademoifelie de la Charce 
recevoit toutes les loiianges que 
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Ton lui donnoic avec une mO'^ 
deftie digne de la noblcflè de 
fon ame ^ fon cœur ëtoic tou- 
jours ulcéré : Iorfqu*elle put en« 
treteuir fa fœur, elle lui conta 
tout ce qui s'ëtoit pafle entre le 
Comte Se elle , & combien elle 
avoit été frappée du portrait de 
la Comtefle , de même que du 
plaifir qu'il avoit de le porter à 
ion bras 3 j'avois befoin de cette 
vûë, ma chère (œur, pourrani. 
nier mon reflentiment , qui ëtoic 
prêt à s'évanouir aux difcours 
pleins de confîderacion & de réf. 
peâ dont il amufoit ma foibleile, 
mais â prefent rien ne fçauroit 
plus me tromper : que ne m'eft^il 
auilî facile de le bannir entière* 
ment de mon cœur , puifqu'il ne 
l'occupe que pour me tourment 
terî falloit- il que je fuffe née pour 
fendr de l'amour, lorfque je de* 
vois ne fentir que ce qu'il a de 
plus affreux i Voici le tems , ré-^ 
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pondit Mademoiselle d*Ale)T4c^ 
d'oublier cet ingrat^ mille cho* 
fcs gracieofes qui fe prefentenr k 
vos yeux doivent bannir fon idée 
de votre cœur, vous avez â pre. 
fent une réputation qui ne vous 
permet plus de montrer de foi- 
blefle , & même quand il vous 
en refteroit 3 elle vous devien» 
droit inutile > il eft marié & il 
aime fa femme ^ en voilà afTet 
pour vous guérir. Il n'y en a que 
trop, reprit Mademoifelle de la 
Charce , mais une maladie incu<» 
rable ne peut trouver de rcme* 
de. Il venoit toujours beaucoup 
de monde chez Madame de la 
Cbarce -, quelques jours aprèf 
Moniteur rintendant y retourna^ 
pour dire à Mademoifelle de la 
Cbarce que le Roi ctoir ft con« 
tenc dn zèle qu'elle avoit mar^ 
que pour fon fenrice^ & de ce 
qo^elle avoir réuffi eo HeroKne^ 
qu'il ïzrcit ÙMmttuefur Ylxu 
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pour une penfion confiderable, 
qu'il lui confeilloic en ami d'aL 
Jeren rendre grâce â ce Monar- 
que , & recevoir de toute la Cour 
les applaudi0emens qu'elle me* 
iritoit. Madame de la Charce 
étoit trop fenfible aux bontez du 
Roi & à Ja gloire de (a fille pour 
refter dans la Province $ elle fe 
difpofà donc à partir avec ks 
deux filles ^ pendant la route 
tout le monde demandoit à voir 
Mademoifelle de la Charce l'Hé- 
roïne i ce titre lui fut confirmé 
d Paris & à Ver failles , où on ne 
la nommoit point autrement. 
Le Roi lui fit l'honneur de s'en 
fervir , lorfqu'il parloir d'elle j 
elle étoit fuivie dans tous les 
lienx ou elle fè montroit corn» 
me une perfonne extraordinaire^ 
enfin elle eut lieu d'être fatis- 
faite de l'approbation de ce qu'il 
y a voit de plus grand & du Pu. 
l>lic en général Madame la Du* 

chelle 
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cheffe de Nemours, qui fe con- 
noiflbit en mérite & en efprit^ 
fbuhaira qu'elles fuflçnt de (a 
Cour j elle les traira fi gracieufe- 
ment, qu'elles fe rendirent très- 
affiduës chez cette Princeflè , qui 
goûta fort les ouvrages de Ma. 
demoifelle d'Âleyrac. Madame 
de Clairville qui fe trouva à Pa- 
ris dans ce tems^là , voulut fe 
mettre à la mode , -en fe van» 
tant d'êrre des anciennes amies 
de ces Dames, elle alla leur ren- 
dre vifite 3 Mademoifelle de la 
Charce la reçut avec une civi- 
Jité froide ^ pour la Normande, 
comme fon humeur n'étoit pas 
fi changée que fon vifàgc, elle 
avoit oublié le Comte lorfqu'elle 
eut perdu T'^fperance de le re- 
voir^ainfi elle fit fon pofiîble pour 
renoiier la liaifon qui étoit autre- 
fois entr'ellesimais Mademoifelle 
de la Charce , dont le cœur n'é. 

toit pas fi libre , ne la voyoit qu'a* 
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vec peine , lorfqu'elle fè fouve- 
ndit de tous les chagrins qu'elle 
lui avoic caufé ^ le Marquis de 
Parville ne pue aufTi refîfter à la 
çuriufîcc que lui infpirerent tou- 
tes les louanges que Ton donnoic 
à Mademoifelie de la Charce.il 
arriva chez elle fans lui en faire 
demander la permiflion 5 il con- 
nut aifëment qu'un procédé fi 
libre ne lui plaifoit pas, elle le 
traita avec tant de nercé , qu'il 
n'ofa y retourner une féconde 
fois j il eft vrai qu'il n'ëtoit plus 
conduit par l'amour , rabfènce 
& Téloignement l'avoit détruit j 
mais rien n'avoir pu vaincre Ta* 
verfion que Mademoifelie de la 
Charce avoir conçue pour lui , 
en le regardant comme l'auteur 
des fourberies qu'elle avoir èf- 
fuyée : les deux Normands n*ia. 
fifterent pas davantage , & déli. 
vrerent cette Comp.^gnie de leur 
importune préfence. Madame & 
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JMademoifelle de la Charce refte- 
rent quelques mois à Paris, avec 
la fatisfadion d'être gracieufées 
de tout le monde ^ mais la der- 
nière ne pouvoit fentîr de verita- 
ble joye ^ le tumulte de la Cour 
& de la Ville ne fervoitqu'à ai- 
grir ks peines i la folitude de la 
Campagne con venoit mieux à la 
fîcuacion de fon cœur, dont elle 
ne pouvoit effacer l'idée du Com- 
te: elle pria donc (à mère de re- 
tourner en Dauphiné, puifqu*a«: 
près avoir remercié le Roi des 
grâces qu'il lui avoir fait, elle 
n'a voit plus autre chofe àfbuhai- 
ter. Madame de Nemours les 
prefla fort de refter ^ mais n'aïant 
rien gagné fur la mère & fur Ma- 
tkmoifelle de la Charce , elle fè 
retranchai garderMâdemoifeile 
d*Aleyrac , qui avoir moins de 
goût pour la Province que les 
deux autres j ce fut une dure ré- 
paration pour ces tendres fœurs : 

Vij 
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mais enfin Madame de la Charce 
partie & mourut peu de temps 
après. MademoifelledelaChar- 
ce accablée de ce nouveau dé« 
plaifîr, ne lui furvêquit pas de 
oeaucoup , & MademoifeÎJe d*A- 
leyrac anni fe^ jours âParis^queU 
ques années après fa mère ^ fa 
fœur. Voila, Madame, un récit 
très-fincere de la vie de Made- 
moifelle de la Charce , tel que 
vous Tavez fouhaité^s j'^ peut* 
être trop circonftancié des cho. 
fes de petite importance , mais 
j'ai cru ne devoir rien négliger 
de ce qui a rapport à ce que vous 
vouliez apprendre ) je regarderai 
comme un grand bonheur pour 
moi , fi cette occafîon vous per« 
fuade du refped &c de rattache-^ 
ment avec lequel je fuis ^ &c. 
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